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0J^l^i(^ vertus oivîtes Qx mi~ 

%aT^^lS^fXatoiiàhé leà. 

W^ Wj^mùeF-Roi de Prujfe , (ô* 

'^Spa^ohsqulj^ lesdeffeins cachés 

ée la provid^^^f^î^i^clfl^ 

des Umps à porter cette mai/on au point 

j^,^f^e^ ; l^j^^^^^iéÇç^ ^f^aan^ ,PrdirjLàireSf^ , 

yïvti^ pffs tr0ji^ef ^fljile futU trène\ 

• 'f iei- t^ medé/m l'erir; - 

; f/ié|^â5/9é^ '^ tnf pire f ^ afin ^ue la 

' v^«^/j%îjd/1^. ^..^ ri^R^tJeule dans 

''"^cfttê A0oitè, S'il ejî, permis^ aux hçm* 

15^ ' 'f?^ de pénétrer^ dans tes tehfps qui doir 

f?iefz/ s*éçouler après ^uxi^fitm peuf^ 
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DISCOURS 

P R EL I M I N AI R t 



é^Ûiûoîre eH regardée comme Pécolè 
des princes: elle peint à leur mémoire 
les règnes des fouveràins qui ont été 
les pères de la patrie ^ Se des tyrans 
qui l'ont défolée; elle, leur marque 
les caufes de TagrandifTement des em-^ 
pires, 8c celles/de leur décadence; 
elle déploie ujie fi grande multitude 
de caraftères , qu'il s'en trouve né- 
ce/Tairement de reflemblans à ceux 
des fouveràins de nos jours; 8c pro- 
nonçant fur la réputation des morts, 
elle JTpge tacitement les vivans. Le 
blâme dont elle couvre les hommes 
vicieux qui ne font plus, eft une le-^ 
çon de vertu qu'elle fait à la générar 
tion préfente : l'hiftoire paroît lui f ér 
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PRÉIIMINAIAE. XIH 

quêtes fur rignoï-ance & fur Terreur; 
c'eft avoir vécu dans tous leslîècles^ 
& devenir en effet citoyen de tous les 
lieux 8c de tous les pays. 

Comme les hiftoires univerfelles 
fervent à nous orienter dans cette 
multitude de faits qui font arrivés dans 
tous les pày§-, que, de l'antiquité la 
plus reculée , elles nous conduifent 
avec ordre par la fuccelfion des temps, 
en marquant de certaines époques 
principales qui fervent de points d'ap* 
pui à la mémoire : de même les hi* 
ftoires particulières ont leur utilité , en 
ce qu'elles détaillent les fuites des 
événemens qui fe font paffés dans un 
empire , en fe boi^iant à cet objet uni- 
que. Les hiftoires univerfelles nous 
préfentent un grand tableau, rempli 
d'un nombre prodigieux de figures ^^ 
dont de fortes ombres en couvrent 
quelques - unes , trop peu diftinéles 
pour qu'on les remarque. Les hiftoi- 
res particulières tirent une figure de 
ce tableau; elles la peignent en grand ; 
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PRÉLIMINAIRE. XV 

fon île^ 8c des différentes races de rois 
qui ont régné èri Angtetere. On a 
écrit rhiftoire de tous les pays policés 
de TEurope; il n'y avoit que lés 
Pruffiens qui: n^euffent point la leurl 
Je ne compte point au nombre des 
hiflorienâ. un Hartknoch , un Puffen- 
dorff -j auteurs laborieux à la vérité i^ 
qui ont compilé des faits , & dont les 
ouvrages font plutôt des diétionnaires 
hifloriques que des hifîoirés mémes^. 
Je ne compte point Lœckel " qui 
n'a fait quhihe chronique diffufe, où 
Ton achète un événement iAtéreffant 
par cent pages d'ennui* Ces fortes 
d'auteurs ne font que des manoeuvres, 
qui amaffent fcrupuleufeinent 8c fans 
choix quantité de matériaux^ qui re^ 
fient inutiles jusqu'à ce qu'un archit 
tefte leur ait donné la forme qu'ils de^ 
voient avoir. Il eft auffi peu polfiblê 
que ces compilations faffent une hi^- 
ftoire, qu'il eft impoîTibrle <iue des 
çaradères d'imprimerii^ faffent un li- 
vre^ à moins çi'étre arrangés dans l'or- 
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^ Aspidébpurg & 

ruM^^rètteSp, pretiii«lr 
î<>4l#i:^|uiâ forme 

.'#^|ti|^^9i»|â^^ fil 'lia;: 
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^mméihepej^otineik^n^. blâmer les ' 

ïrî^jr;«ii?i»pfllfti»*t ï^^^^"^^^ d'ailleurt 
, j^%iti*$t ;yis3ûiî4i%^*nn ouvrage écrit 
^ui&^pbrtâttéme! peut être que médio^ 
4^e!^ç«^rflùtaul^;;^& qu'ondoit moins 
r^fpèÀeril««lbi)itwe3 qui^périffent, 

«i: ^'iB«»tr étçergfïaiMîa-it^îl '4ile8 péifoii'. 
^«ftdqw .««>S«ftr9»$ /oetijaferégé trop 
\«Q\ii:Ky.iSc,%;^9i iî^euTiîdircVque-je n'ai 
^|i^>^^«)il$^3S^t3^, de: faire un ou* 
iTi^ge [long .^^ ciliSus, . Qu'un profef- 
|i;)i^4)Cimi5i$s;.;dQi,:lniiUities me fâche 
mmt^ms^è à&t^2Lyok jïas rapporté 
Â0^neXU4mSi!ùêtoit) J'habit d^Albert 
JfeFpo;ï»»j& KAs^lte,- iOtt queUe;coup«. 
ayoiMQ: l^Éi9tn4#: Jiean le- Cicéronj, 
®»Ii«i péi^^'ider Ratisbonné me 
l£Oj|i!?j& «^l^9^>bl|«aable de • ce que je 
!!*#;> p0§ «îoplê bilans mon r ouvrage ^ 

«^t|^, -çw^idefv tintés; tdft/ |>aixi 
. ti^^>tijQiami;AiU6^i^ 
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cun Alleiiianâ2ttix<|a^a(6câB^^Fici^^ 

Wû6h^déUm^^é*'^MM^ armée 
Fko«nr.étabi»^ifo^ 

inrlnoes d*:i!^fliâ^é^ %n c^battbiènt 
/}3^ar4èi^:^bintéi^:3^ religion^ férvânt 
éé'pjyêtemi^itmx'éëtxxipàfiki^- ^n voii 
ivpiAiàijù^à^ debt ^ftds-roî«8'iiité-t 
r^Sèr^m fôii de rAltemagnè^ 8c rë-« 
dutitç )# mifon-d'Atïtri^è'âu poiiïi 
#s**«s;mftii^^af ï?î paix de IVeftphali^ 
wi;ré^Wilfé«a^fiï^d^ çfette balànee qtiî 
i9i£|iQtient P^N|tiîlit?ré entr^ ràfltt>itioiï 
:^^toperï!tt^if «5 îa lib^i^ dû (?ollég« 

Wï^>0ïtaBïce^ qui influent jttstjà^ 
)^«è8t^d?nç les-^u$ grâbdè^'àfikirijf^ 








l^iiil d'avoir tnis les 
"CSTéffai; mais 
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j^ làd^eMmiqiâ^'en oi^^pQint à perdre,. > 
.^rr:H8p*ewiiï(6^ i'ajre. préyu les difijicul- 
lâ$<p% 3ç>8f pow lâasAUeHïand d'éçri-> 
W0 ^aiiAjâwfi i^îsguQ-étraiiigère, j? ;»«> 
&li9pQuit3nt!^élje);iQin^.eû faveur. d«j 
fiwiçQJs^- à^jcfuifieque ç'eft: La plu? pe- 
^^;|a.^«l« çëpîiQ^»^ §1* Europe.,' ,&:^» 
^^^ iflî^tvteft <li^ei^e iaçon flxé^, 

plus -étrange qu'un Allemand écrive 
4fi>QfcîiQîW'8 -en frîinçois^ qu'il ne l^étoit 
içju /tepÇMr d« Ciçéron qu'un Romain. 
i|erivîtrieti'gr3ec» Jen!f»idjrai pa§ da-, 
"^ïantag^'Xp?; i»P^n liyiif'.j pu U arrive^^ 
iHÔit qufSjJa préface: dieviendrôit pliisf 
longue qu0)lVïJVrage !ipdf»e : c'eft aux . 
JjBét^urs; iJjKigfir fi j!ai rempli la t^tçhe. 
<jue je xû^iBtfp^ propoféiB , ou fi j'ai 
pierîitt'Siij p^abés $c PHP!» temps» , 
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L'HISTOIRE DE LA MAISON 

BRANDEBOURG. 



jLJa maifon de Brandebourgs pu plutôt cell^ 

de HohenzoUmi) eftû ancienne, que fon orî-. 

gine fe perd dan$ les té^X^hires de l'antiquit^è 

Ou pourvoit rapporter des fables ou des con* 

jéftures fur fpn extraf3:ion; mais les fables n^ 

doivent pas. être préfentées au public judicieux 

Se éclairé de ce fiècle. Pei^, importe que <ie» 

généalogiftes ÊJïent defc^i^re ^ette maifon des 

Colonnes; & que, par une bévue groffiére, iU 

tonfondeat k iceptre qui eftdaas les armoiries 

de Brandebourg , avec 1^ colonne que cettt 

Dwilbn italienne porte daq^i fgn éçuflbn:; peu 

Joîpoite enf^ quevi'onfi2drj5.4©fçen4r.e les Com- 
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^ > «ÉfOii^ie, ^nttouii jd'uàe ra^^e également ancienne^ 

^ ditSâ*i»ceciptti00b 4fis fa# qui travaillant ftuf 

qu^ {Jâf cela m«ne ib ne font pas clignes d'oc-^ 
àxpet d6| têtes penfaAdës; Û faut des faits ^re-'^ 
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râttenâon de^ .perfoiâie9.^iaifonnableâ. 

Noui ne hous-^ant ff eto nà donc point à no'tt 
alambiquer l'ei^not-'âdces recherches, aufli fri 

i^tmnéè^dt^ ^^^6» â#cd«âlâi«n^nt<<été]>aRc 

' ëttAbé;i{lfii^^éréif4^iN}i%iaï^|èRf«dâ«ic<fS^ 

£iÉl»Sii--M&^ftfÉiéani'' »' Stff:^c»eGtaai 
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DE BrANDEBOUKG. 5 

,^ Il Prignitz; mais la nouvelle Marche étoit 

>it engagée à Tordre teutpnique.^ 8c Tuckerane 
ufurpée par les ducs de Poméranie. Le mot 

iQ, de margraviat fignifie originairement gouverne^ 

Qil ment de frontière* 

Les Romains établirent leiS premiers des. 

rjj gouverneurs dans les pays qu* ils avoient con- 
quis en AUemagne, On remarque cependant 

l> qu'ils n'ont jamais pa/Té l'Elbe. U femble que 

^^ I le caraâêre farouche & belliqueux de ces peu- 
ples, félon Tacite <, les garantit' cooftamment 
contre les entreprifes des Romains. "Les Suèves^ 
les plu^ anciens habitans de la Marche, en furent 
£ chaffés par les Venèdes, les Slaves, les Saxomi 

it- L ^ ^^^ Francs ; 8c Charlemagne eut bien de 1% 
peine à les fubjuguer en 78o* Ce ne fut que 
l'an 927 que le Rçi Henri l'oifeleur établit des ' 

j. Margraves dans ces pays, pour contenir ces 
jj peuples enclins à la xévoltç., aufU bien que 
leurs voiûns, dont la vale^ur enante s'exerçoit 
pai des incurfions 8c des ravages. Sigefroi, 
beauifrère de l'Empereur Henri l'oifeleur, fut, 

^j félon Enzelt, le premier M;argrave de Brande- 
la ^uïg en 9^7. Ge fut fous fon adminiUratioili 
que les évêchés. de Brandebourg & de Havel- 
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DE Brakdeboùrg. .m 

perçut dans la fuite, que ce qùi&ifoitlafoxtùne 
des cadets, devenoit le principe de la déca- 
dence des maifons. Nous verrons cependant, 
dans cette hiftoite , . encore quelques exemples 
de partages femblables, Frédéric I mourut 
en 1440. 

¥RÉDERIC II 

SURNOMMÉ 

' D E N T D E FER. 

tRtDEi^ic n fut fumonimé dent de fer 
à caufe de fa force. On auroit dû llappeler le 
magnanime, à caufe qu'iL refufa là couronne de 
Bohème, que le pape lui offrit, pour en dépouilr 
1er George Podiébrad ; & la couronne de Polo- 
gne, qu'il déclara ne vouloir accepter, qu'au 
refus <le Cafimir, frère du dernietRoi Ladislas. 
La grandeur dame de cet JElefteur lui attira U 
confiance des peuples ; Se les Etats de la bafft^ 
Luface fe donnèrent à lui par inclination, L^ 
JLuface étoit un fief de laBolième. George Por 
diébrad , qui en étoit Ro; , ne voulut : point qu^ 
cette province p^t fous la domination de Fyé- 
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^ fal«^^^|^^l^^i^ Wept légiti. s| 

tetSii ;k^acSiÛftr^'i|k-||dté»^ ^aift^' de l'or-- '"' | 
^j;^»toM^f,^M^ déjà dit qu'elle 

^b^ m^SÊ^ak^ à m^amtj Se rÉleâeur en- 

^|HM#§fp i}3§^ i/ir^ les 

la Ibiriécafiâit jr^toxnbefoit à: 
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j)z Brandebourg. i| 

tant, le comté de Wemigerode à la Màrcht^ 
&. prit les titres de Due^e Fbméranie, des Vc- 
nèdes & des Caflubes, fur lesquels il avoit droit 
de réverfion. 

Le même éfprit de défintéteffement qui 
lui avoit fait refufer deux couromies, lui fit ab« 
diquer Véleftom l'an 1469^ en iaveur de Çàn 
frète Albett, fumommé l'Achille 5 car il n*avoit 
point d'enfyns^ Ce prince ^ xpû.avxût profefle 
Je défintérefletoent & la modération, pendant 
toute fa vie, ne «'écartant point de ces prin- 
cipes , ne fe réferva qu*une modique penfion 
de 6,ôoo florins , avec laquelle il.v^ut en phi- 
lo/bphe^ jusqu'à l'année 1471^ qu'il mourut ac- 
cablé d'infirmités. 

ALBERT 

r A C H I L L E. 

Albert fut furuommé Achille & Ulyffe 
à caufe de fa prudèrice & de fa valeur 5 il avoit 
5 7 ans lorsque foii frère lui déda la régence. Il 
avoit fait fes plus belles aûions lorsqu'il n'étoit 
que Burgrave de Nuremberg. Comme Mai^gra- 
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p^iâiçé'^â-là i^il^ Ce^ut cette négociation- 
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* DE Brandebourg. i^ 

fucceflion de ces duchés. Depuis, Ferdinand^ 
frète de Charles V, 8c hérider du royaume d« 
Bohème, dépouilla le Margrave George, dOp- 
pein & de Ratiborj 8c lui promit, pour dé- 
dommagement, une fomme de 130,000 florins, 
qui ne fut jamais payée. 

JEAN ; 

LECICÈRON. 

Vyn lui donna le fumom de Ciçëron à caule 
de fon éloquence naturelle. Il réconcilia trois 
Rois , qui fe difputoient la Siléfiç , favoir La- 
dislas de Bohème, Cafimir de Pologne , & Mat^ 
thîas de Hongrie. Jean le Cicéron & TÉle- 
£ieuï de Saxe entrèrent en Siléfie à la têtç d« 
6,000 chevaux, &: fe déclarèrent ennemis de 
celui des Rois qui refuferoit de prêter Toreille 
aux paroles de paix qu'ils leur portoient. Son 
éloquence, à ce que difent les annales, moyenna 
ïaccord de ces princes , par lequel la Siléfie & 
la Luface furent partagées entre les Rois de Bqt 
\ I héme fc de Hongrie. Je voudrois que Ton eût 
{\ rapporté d'autres exemples de Téloquence dq 
ce pimcç; .car, dans celui -ci, les 6,000 çhe-. 
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C% f âeâozatV Ib lé fécond, 
! I»«£È» qiî iteliè^^ÉteâieÉaar de Ik^iî^^ A]cchev4 
<9lii«'îik lifi^dâlicMÉi^' & Évêqûé dé Halbexftac 

■ •■<»■- . ■, , ■ » V - ■ ■ ■ - 







9m-': 'y 



DE Brandebourg. %i 

^uppin étant devenu vacant par la mort de 

Wichmann, Comte de Lindaii, rÉleûeur réunit 

ce fief à la Marche. Il mourut en 153Q, laiflant 

deux fils, favoir Joachim, qui lui fuccéda, Se 

le Margrave Jean y auquel il légua la nouvelle 

Marche, Croffen, Sternberg & Cotbus^ 

JOACHIM IL 

Ji parbît qij'on revint, du temps de Joachim II, 
de l'abus de donner des furnoms aux princes» 
Celui de fon père avoit fi mal réuffi, qu'il étoit 
devenu plutôt un fobriquet qu'une iHuftration. 
La flatterie des coûrtifans , qui avoit épuifé les 
comparaifoiis de l'antiquité, fe retourna fans 
cloute (ïun autre côté ; & il faut croire que Ta- 
fnour propre des princes n'y perdit rien. 

Joachim^ II hérita l'éleâorat de fon père^ 
comme nous venons de le dire. Il embrafla la do- 
mine de Luther en 1 539. On ne fait pas les cir- 
conftances qui donnèrent lieu à ce changement;' 
ce qu'il y a de certain, c'eft que fes coûrtifans & 
l'évéque de Brandebourg fui virent fon exemple. 

Une nouvelle religion, qui paroît tout â 
^oup dans le monde, qui divife l'Europe ^ <juî 
■ ^ ' . B 3 . . - 
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DE Brandebourg. «3 

Rois de Bohême ; maî$ après fa mort les hufli- 
tes furent en partie , chafTés de ce royaume; & 
l'on ne voit point que la doArine de Jean Hui 
fefoit étendue hors de la Bohème. 

L'ignorance étoit parvenue à fon comble 
dans les XTV & XV fiècles. Les eccléfiafti- 
ques n*étoient pas même aflez inftruits pour 
être pédans. Le relâchement dans les mœurr 
le la vie liccncieufe des moines faifoîent que 
TEurope ne pouffoit qu'un cri , pour demander 
la réforme de tant d'abus. Les papes abufpient 
niéme de leur pouvoir à un point qui n'étoit 
plus tolérable. Léo^iX faifoit dans la chrétien^ 
té un négoce d'induïgences , pour amafTer lei 
fommes dont il avoit befoin pour bâtir la ba- 
filique de St Pierre à Rome. On prétend 
que ce Cape fit préfent à fa fœur Cibo du pro- 
duit que rapporteroient celles que Ton ven- 
droit en Saxe. Ce revenu cafuel: fiit affermé : 
ces étranges fermiers voulant s'enrichir , choi- 
firent des moines & 'des quêteurs propres à ra- 
ïiiafler les plus grandes fômmes ; & les com- 
inis de ces indulgences en diffîpérent une par- 
^e par des défordres fcandaleux. Un inquifi- 
tcitt nommé Tetzel', & des dominicains, fu- 
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BE BRANDEBOURG. ^J 

Me des ambaffâ^ieùrs ; fouvent les efprits mé** 

dioctes réufliffeiïl iè mieux, pourvu que leâ 

conditions qu*ils offrent foient avantageufes; 

les fiècles de fignorance étoient le régne deé 

fanatiques & des réformateurs. Il femble que 

fefprit humain fe foit enfin raflafié de difputes 

^ de controvërfes. On laiffa argumenter leê 

théologiens Se les métaphyficiens fur les bancs 

d'e l'école, & depuis que dans les pays prote-i 

fiaiis lés eccléfiaftiques n*6nt plus rien à per- 

d^G 5 les chefs des nouvelles fecles n'ont plui 

^^n à gagner, 

L'Elefteur Joachim II acquit, par la com- 
^^nion fous les deux efpèces , les évêchés d« 
^^andebourg , de Havelberg & de Lebus , qu'il 
'^corpora à la Marche. 

Il n'entra point dans l'union que les prin- 
ces proteftans firent à Snîalcalde en 1535; & 
îl maintint la tranquillité dans l'éleftorat , tan- 
dis que la guerre défoloit là Saxe 8c les i>ays 
voifîns. La guerre de religion commença en 
i34f^5 & fimt par la paix de Paffàu & d'Augs-* 
bouig. 

L'Empereur Charles Quiîat s'étoit mis à la 
tête des catholiques. L*illuftre Se malheureux 
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fon(ia le collège de Joachimsthal. Cent vîngtir 
perfonnes y font élevées, nourries & inftruites, 
félon r inftitution, dans les belles -lettres. Le 
^rand ÉleAeur transféra depuis ce collège à 
Beilin. I^a pauvreté du pays & le\ peu d'efpç- 
ces qui rbuloient, donnèrent lieu aux lois 
fomptuaires que TÉlefteur fit publier. H mou- 
rut Tannée 16085 âgé de foixante - trois ans. 

JEAN SIGISMOND/ 

Jean Sigismond avoit époufé à Kœnigsberg, 
îan 1594 » Anne y fille aînée d'Albert, Duc de 
Pruffe, héritière de ce duché & de la fiicceC- 
, fion de Clève. Cette fiicceffion étoit compo- 
fée des pays de Juliers, Berg, Clève, la Mark, 
Ravensberg & Ravenftein. Le morceau étoit 
trop tentant pour ne pas exciter l'avidité de tduj 
teux qui avoient elpérance d*y participer. 

Avant que de parler des droits des élefteurs 
de Brandebourg & des^ ducs de Neubourg , il 
eft bon d'expliquer les prétentions de la Saxe, 
pour ne point embrouiller les matières. 

L'Empereur Maximilien avoit donné l'expe- 
ftatiye de cette fucceflion aux princes des deux 

lignes 
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D£ Brandebourg. (4 

les fit diriger de façon qulls enfiloient les rues; 
fc le nombre de« impériaux," qui augmentoit 
a tout moment', rendit enfin inutiles tous Um 
efforts que les habitant auroient pu faire. Cette 
'ville , une des plus anciennes & des plus florifl 
fautes de l'Allemagne , fut prife ainfî lorsqu'elU 
«'y kttendoit le moins, Se fut barbaxement Uvr<« 
trois jours de fuite au pillage. 

Tout ce que peut inventer la licence effrénét 
du foldRty lorsque rien n'arrête fa fureur; tout 
ce que la cruauté la plus féroce infpire amt 
hommes, lorsqu'^me rage aveugle s'empare de 
leurs fens , fut commis alors par les impériaux 
dan^ cette ville défolée: les foldats attroupés, 
les armes à la main , couroient par les rues , &; 
maffacroiênt indifféremment les vieillards, les 
femmes & les enfans ,' ceux qui f^ déféndoient; 
'& ceux qui ne leur faifoient point de réfiftance: 
les maifons étoient pillées & faccagées ; les rues 
mondées de fang, & couvertes d^ morts: on ne 
voyoit que des cadavres encore palpitans,» en- 
taffés ou étendus tout nuds; les cris lugubres de 
ceux qu'on égorgeoit, & les cris furieux de leur» 
affaflîns, fe méloient dans les air* & ihipiroîent 
de rhorreur. C«tte cruelle boucherie fit pérûr 
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plutôt, & rÉletleur ne fe ferbit pas vu con- 
traint de plier fous la pùiffance du Roi le plui 
formidable de l'Europe/ 

Louis XIV avoit terrafle les Hollandois, 
obligé leurs alliés à les abandonner, & contenu 
les deux maifons d'Autriche dans rina6lion. 
Cependant l'arc de triomphe qu'on lui fit éri- 
ger devant la porte Saint Denys pour la cqn- 
quéte de la Hollande, n'étoit pas encore ache- 
vé, que cette conquête fut perdue. Les Fran- 
çois avoiént occtipé trop de places , ce qui 
afTpiblit confidérablement leurs armées; ils 
avoient négligé de s' emparer d'Amfterdam , 
l'ame de cet État; les Hollandois lâchèrent 
leurs éclufes pour fe fauver; Turenne ne put 
empêcher la jonâion du Prince d'Orange 
8c de Moritécuculi : toutes ces chofes jointes 
fenfemble firent perdre aux François leur avan- 
tage, & les contraignirent d'évacuer la Hollande. 
Louis XIV, afin de regagner la fupériorité d'un 
autre côté , s'empara de la Franche - comté : 
1674. Turenne entra dans le Palatinat; fes troupes y 
commirent des excès énormes. L* Élefteui 
palatin, qui de fon château avoit vu brûler plu- 
fieurs villages, s'en plaignit à la diète; 8cVEm- 
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LesRrandebourgeois priifen^ la ville de Wol 

gaft &: rîle de WoUinj. Wismar n^ fe rendis 
aux Dai'Ois qu'après ^que le Prince de* Hoirx— 
bourg les eut joinjs avec un renfort des tyoLXr 
pe;s éi^ûatales. ' 

1676. Les intérêts qui liaient ég^lemerlt le Roi 4^ 
Danemarl^ & le grand Élefteur dans la guerr^^ 
qu' ils faifoient aux Suédois , furent refferr^ 
plus étroitement p^r,i:^^e;^Uiance qu'ils condi 
rent enfetnble.au cpif^j^encemej^it de Tannée 167 

,L^jfoi^^^:garnifon<tque les Suédois avoient^^* 
Str^lfutidi, • inconunodée: du voifinage des troii — ^^ 
.pes brandebourgebifes, tenta pendant l'hiver d— — ^ 
J es déloget de 1/ île de Wollin ; Mardefeld ^'^^ 
paffa 'avec urj détachement fuédois , & ^ffiége^^^ 
les troupes éleftorales qui en défendoient t, -^ 
.diipit^le^, M vigilaiKerdu Ma;réchal Derfflmg^ ^ 
leur t-fij: <p^yer -èRçtj. cher Jetir entreprife; H ra£^ 
fernbla.; quelques -^ uns dé . fes; quartiers.^ palF^ 
dans, rîle de WoJJin, battit Mardefeld, & l'ai^^ 
roit entièrement défait, fi le Suédois n'eût g^- 
gné fesvaiffeaux en hâte, &: ne fe fût fauve à 
Stralfand, , . 

, - Au commencement delà campagne IaBa.1- 
tique fe vit. couverte .de deux puifTantes flotr^^t 
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qui bloquèrent les Sircdais dans leurs portsf, Se 
1^5 empêchèrent d'envoyer des fecours en Pa- 
"^é^^anie ; l'urie étoit la' fîotte que les Hollandois 
ejivoyôient au fecours des alliés, commandée par 
'Acniràl Trpmp, le plus grand marin de fon 
^^cle: l'autre étoit celle du Roi de Danemark, 
^^s les ordres de TAmirarl Jtiel, qui ne le cédoit 
^^^ïes en réputàtiori au premier. Les caprei 
^^oidèbourgeois fe diftiiigtrèrent même dans 
-trtè campagne, & firent des prifes fur les 
î^édois. ' . .'. ,.^ 

Cette nation prévoyant qu'il lui feroit im- 
^tîible de réfifter au nombre d'ennemis qu'elle 
•^Tioit de s'attirer, hâfarda quelques' propofi- 
>ris de pai±, pour détacher l'Elefteur de fes 
^iés, 8c peut-être même pour le commettre 
'ec eux : voici comment la Suède s'y prit. 

Wangelin, qui avoit été' fait prifonnijsr à 
athenow, fit quelq^i es ouvertures, prorriit de 
ijtands avantages, & fe fervit de toutçs les fé- 
dwôions de la politique, pour engager l'Ele- 
ûe\it à fe réconcilier avec Id Suède; mais Fré- 
déric Guillaume , loin d'entrer dans aucune 
négociation, rejeta loin de lui des prôpofitions 
auffi contraires à fa gloire. ^ 

ï 3 
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n fe mit à la têt^ de fes trpupçs, & pri^ 
, Ancl^axi , mn^lgré roppx;^fition qu'y mi* Ijb. Gé- 
néral Kç^qig^max^L; il tourna enfuite fcs arme^ 
yiftorieufes vers; Stistri^i^ qu'il fe cpUiffçntaf dç 
bloquer, la faifon, éteint trofp ^vaiicéie pq^ er^ 
faire, le fiége d:^ns Içs fof mes. 
^^77' La caxnpague fu^vante s-'ouvrit fuf iper p^ 
une^atai^eJ^ayf^^e,- où la flotte ûiçdoife fut 
défîûte par celle dç^ P^uipis. Charles XJ[^ qu^ 
n'avoit été que pupUie jusqu'alors, paryejiu a^ 
l'âge de majorité, commença à paroître comme 
Roi; il fe mit à la ;éte de Ton armée; & pour 
fon coup d'eflai il .gagj^a la fameufe bataille de 
. Lund^n en Scanie, où Chriïtian V fut ip;s en. 
fuite , après avoir laiffé fix mille hommes fur la 
place. . ' 

L^ fortune des Suéifjfxis, qui prévaloit contre 
^e Roi de Danemark^ devenoit impuiffantç contre 
rÉlefteur^ cette cainp^gne de Pomérai^e fiit 
pour les Suédois un^ des plus malheureufes. 

L'Éleûeur, qui peudanj: rhiver s^voit^^loqué 
Stettin.,. fit ouvrir la ^anchée le 6 d,e Juin 
devant cette placç,; les, B^randebourgeois atta- 
quèrent cette ville p^r 1^ rivç droite de l'Oder j 
8ç les Lunebourgeois , qui «'étoient joints à l'Éle- 
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la Lîvonie inpçider l^i Prufle fivec feîze pxiUe 
-Suédois. 

J\ reçut cette nouvelle fans étonnement, 8p 
y remédia fans embarras ; fon efprit fertile en 
cxpédiens lui fourniffoit en foi|le (des projets, 
dont il ne lui reftoit ^ faire que Ip choix & Tapr 
plication. Il perifa &; il exécuta dans le même mo- 
ment ; le Gérerai Ggertzke fut détaché, avec trois 
mille hommes ; ij arriva heureufement à Kœnigsr 
b.ergj où U fe joignit à Hohendorff, 8ç. fe tint 
dans rinaiflion jusqu'à l'arrivée de TÉlefteur. 
Pour fortifier fqn ps^rti, Frédéric Gv^illauniç 
fit une alliance défenfive avec ces n^émes Hpl- 
landois#qui Tavoient abandonné avec tant de 
iâpheté; il les difpenfa de lui payer les fubfi- 
de^ arriérés, leur fit k ceflion réelle du fort dp 
Schenk, 8c n'en reçut en récompaife que def^ri- 
voles garanties, que ces républicaiiis ingrats re- 
fufèrènt même d'accomplir. 

Les Suédois ayaçiçoient en attew^nt/Sc fai- 
foient des progrés ^n Pruffe; iU avqient briil^ 
en paffant le fau^bourg de Mémel, 8c s'étoient 
emparés de Tilfit 8c d'Infterbavifg ; leuacs trou- 
pes s'étoient étç ndue^ , 8c leurs pfPt^s çpuroienjÇ 
tout le pays. 
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tantôt plus héroïques & plus fublimes, tantôt 
plus douces & plus fecourables. 

Un préjugé affez général |i^t que la plupart 
deS' hommes idolâtrent Theureufe téinérité des 
ambitieux j Téçlat brillant des vertus militaires 
offusque à leurs yeux la douceur des vertus ci- 
viles ; ils préfér.ent les Éroftrates qui brûlent les 
temples aux Amphions qui élèvent des villes, 
& les viftoires ct'Oâave ati règne d'Augufte. 

Frédéric Guillaume étoit également admi- 
faible à la tète de fes armées, où il paroiflbit 
comme le libérateur de fa patrie, ^ à la tête de 
fon confeil, où il adminiftroitla juftice à fes peu- 
ples. Ses belles qualités lui attiroientla confiance 
de fes voifins ; fon équité lui avoit élevé une 
efpéce de tribunal, fuprême , qui s'étendoit au 
delà de fes frontières, & d'où il jugeoit ou con- 
cilioit des fouvarains & des rois. Il fut choifi mé- 
diateur entre le Roi de Danemark 8c la ville de 
Hambourg ; GhriftianV reçut cent vingt-cinq mille 
écus de cette ville, qui étoit uil^ éponge que les 
Danois preflbient dans le befoîn : elle auroit été 
mife à fec fans l'appui de Frédéric Guillaume. 

L'orient rendit Un hommage à ce prince dont 
la réputation avoit pénétré jusqu'aux frontières 
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'de rAfîe. Murad Géray, Kan des Tartares, •re- 
chercha fon amitié par unç ambaflade ; V inter- 
pïète du Budziak avoit un nez de bois & point 
d'oreilles; &ron fut obligé d'habiller Tambaffa- 
deur, dont les haillons ne couvroient pas la nu- 
ciité, avant que de l'admettre à la cour. 

L'ÉleAeuï, recherché des Tartares, fe fit 
«eTpeâ-er des Efpagaols. Cette cour lui devoit 
des fubfides dont il ne pouvoit obtenir le paye- 
nient; il envoya vers la Guinée neuf petits vaif- 
leaux, dont il s'étoit fervi dans la Baltique; & 
cette efcadre médiocre enleva un gros vaifleaix 
de guerre efpagnol, qu'elle conduifit dans le » 
port de Kœnigsberg. 

Environ dans ce temps Frédéric Ouillaume i68<^« 
entra en poffeffion du duché de Magdebourg, 
45[ui fut à jamais incorporé à Télé Aorat de Bran- 
debourg , après la mort du dernier adminiftra- 
teur, qui étoit un prince de la maifon de Saxe. 

L'Éleileur eut depuis^ comme direfteuï du 
-cercle de Weftphalie 5 la commiflion impériale 
de protéger les Etats de TOft-Frife contre leur 
prince, qui les chicanoit fur leurs privilèges; 
& comme il avoit des vues fur cette principauté, 
41 profita de cette occafion pour mettre garni- 
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Le refuge des François 9 Berlin ^ & les fe^ 
cours que T Électeur avoit accordés à T Empe- 
reur, achevèrent d'indifpofer Louis XTV contre 
lui ; il refufa de continuer le fubfide annuel qu'il 
lui payoit depuis, la paix de Saint* Germain. 

Cependant Louis XIV violoit ^ouvertement, ^ 

fous prétexte xde. remplir Tëlprit du traité de 
3?5imègue, la trêve qu'il avoit conclue avecVEm- 
pereur,' il s'emparoit d^un grand npmbre de 
places de la Flandre; il prit Trêves, & en fit 
xafer les ouvrages , 8c l'on travailloit à force à 
xelever les fortifications de Huningue. Il fou- 
tenoit les préteptiom de Charlotte, PrincefTe pa- 
latine, époufe du Duc d'Orléans, fur quelques 
bailliages du Palatinat, droits auxquels elle avoit 
ïenpncé par fon contrat de mariage. Un voifm 
auffi entreprenant donna enfin l'alarme à l'Alle- 
magne; & les cercles de Souabe, de Franconie ^ 
& du bas Rhin firent unie alliance à Augsbourg, 
pout le garanj^r des entreprifes continuelles que 
formoit l'ambition de ce monarque. 

Tant de fuj^^ts de plaintes ne purent exciter 1687; 
l'Empereur à s'en faire raifon; la guerrre des 
Tiiicfs rendoit Léopold circonfpeA, & le gou- 
vernement foible*d'EÏpagne ne fortoit point de 

^K'5 V ■ 
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fa léthargie.' Nous verrons cependant daiis la 
fuite que Téleflion du Prince de Furftenbcrg, 
que le chapitre de Cologne fit par les intrigues 
de la France, obligea enfin rEmpereur de rom* 
pre avec un voifin dpht les entreprifes ne^gar- 
doient aucunes itnefiires, & qui ne connoiiToit 
aucunes bornes à fa puiflance. ^ 

L*Éle£leur ne vit point le commencement 
de cette guerre* Il accorda pour la féconde 
fois fa protection à la ville de Hamboiirg, que 
le Roi de Danemark aflîég^oit en perfonne; fes 
Envoyés, Paul F^chs & Schmettau, firent con- 
fentir Frédéric V à lever fon camp de devant 
cette ville, & à rétablir toutes les choies fur le 
pied où elles étoient avant cette nouvelle en- 
treprife. Environ dans ce temps le Duc de 
Weiffenfels i s'accorda avec TÉlefteinr fur les 
quatre bailliages démembrés du ducbé de 
Magdebôurg dont ce Duc étoit en pofleffîon,' 
rÉlefteur acheta celui de Bourg pour trente- 
quatre mille écus, & renonça aux prétentions 
qu'il avoit fur ceux de Querfurt, Juterbock & 
Dahme. 

Le nord fut fur le point d*étre troublé inopî- 
llément par les diiFérens que leBoi de Danemark 
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«ut avec le Duc de Gottorp, touchant la paix 
deRofchild, par laquelle kRpi de Suède Char-» 
les Gullave avoit procuré à ce Duc Tentiére 
fouveraineté de fes Etats, hes Danois, en haine 
de cette paix , chaflerent ce prince du Siefwic , 
Se déclarèrent qu'ils étoient réfpliis de conferver 
la poifeflîon de 00 duché comme celle du Dane- 
mark même. L-Empereur Léoppld voulut fe 
mêler de ces difFérens ; mais le Roi de Dane- 
mark ne confentit à s'en remettre de fes intérêts 
qu'entre les mains de l'Élefteur de Brandebourg.. 
On tint dès conférences à Hambourg & à Al- 
tona; Frédéric V offrit au Duc de Gottorp de 
lui céder de certains comtés, dont les produits 
cgaleroient les revenus du Sleswic, à Vence-r 
ption de la fouveraineté; le Duc refufa ces 
oi&ei. L'Éleûeuir n'eut point la fatisfaâion de 
conclure raccommodement , 8ç la mort terinina 
fa régence glorieufe. 

Frédéric Guillaume avoit été attaqué de la 
goutte depuis long -temps; cette maladie dégé- 
néra par la fuite en hydrqpifie. ïl fentit les pro- ' 
grès de fon mal, Se vit les approches de la mort 
îivec une fermeté inébranlable. Deux jours 
avant fa fin il fit affemblei: fon çonfeil; après 
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dont les cifGonftances en éloignent les rapports. 
Comparer ces princes en fait de puiffance, ce fe- 
xoit mettre en parallèle les foudres de Jupiter^ 
& les flèches de Philoftète : examiner leurs 
qualités perfonnelles, en faifant -abftraâtion des 
dignités , c'eft mettre en évidehce que l'ame Se 
les a£Uons de TÉIe^eur n'étoient pas inférieures 
au géïûe & aux exploits du Monarque, 

ïls avoient tous les deux, la phyfionomîe 
prévenante 8c heureufe , des traits marqués , le 
nez aquilin, des yeux où fe peignoient les fen- 
timens de leur ame, Tabord facile J'aîr & le port 
majeftueux. Louis XIV étoit plus haut de taille; 
il avoit plus de douceur dans fon maintien, & 
Texpreffion plus laconique 8c plus nerveufe: 
Frédéric GmUaume avoit contraûé aux univer- 
fités de Hollande un air plus froid &: une élo- 
quence plus difFufe. Leur origine eft égale- 
ment ancienne.: mais les Bourbon comptoient 
au nombre de leurs cueux plus de fouverains 
que les Hohenzollern ; ils étoient rois d'une 
grande monarchie, qui avoit eu long -temps 
des princes parmi leurs vaffaux : les autres étoiént 
élefteurs d'un pays peu -étendu, 8c alors dépen- 
dant en partie des empereurs. 
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qui lui manquoient ; il formôit fes, projets Sclet 
exécutoit ; s'il penfoit en général, il combattoit 
etn foldat; & par rapport aux conjonctures où 
il fe trouvoit,. il regardoit la guerre toqime fa 
profefïïon. Au paffage du Rhirl j'oppofe la ba- 
tjiille de Varfovie, qui dura trois jours, <&: dan» 
laquelle le grand ÉleA^ur fut un des princi- 
paux inftrutpçns de la tiôoire* AU conquête 
de la Franche r comté j'oppofe la furprife de Ra- 
theno\y , & la bataille de Fejirbellin, où notre 
héros à la tête de cinq mille cavaliers défit les 
Suédois , & lès châflk au d^là de fes frontières ; 
& fi ce fait ne paroît pas affez merveilleux, j'y 
ajoute l'expédition dePruffe, où fon armée vola 
fur une .'mer glacée, fit quatre -vingts milles en 
huit jours, & *ùle nomfeul de ce grand prince 
chafTa (pour ainfî dire fans combattre) les Sué» 
dois de toute la Pruffè. 

Le$ aâions du monarqjue nous éblouiffent 
par la magnificence qu'il ;y étale, par le nombre 
des troupes qui concourent à fa gloire , par la 
fupériorité qu'il acquiert fiir tous les autres rois,, 
& par l'importance des objets intéreflans pour 
toute l'Europe. Celles du héros font d'autant 
plus admirables que ;fpnj courage 8c fon géoie y 
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parfavettu, quMui attira la confiance* des plui 
grands princes. Pendant que taîit de fouveraini 
portoient impatiemment le joi^g du dèfpotifine 
que le Roi de France leur impofoit, le Roi de 
Panemark & d^autres princes foumettoientJeurs 
différens au tribunal de TÉlefteur, Se xefpe^ 
ûoientfesjugemens équitables. 

Fifançois I avoit eflayé vainement d'attiret 
les beaux- arts en France: Louis XTV les y fixa; 

' fa protection •fut éclatante; le goût attique & 
Télégance romaine renaquirent à Paris; Uranie 
eut un compas d'or entre fes mains; Calliope 
ne fe plaignît plus de la ftérilité de fes lauriers; 
8c des palais fomptueux fervîrent dWîIe aux Mu- 
fes. , Georg% Guillaume •fit des efforts inutiles 
pour cônferver 1* agriculture dans fon pays : la 
guerre de trente arts^ comme un torrent ruineux^ 
dévafta tout le nord de TAUemagne. Frédéric 
Guillaume 'repeupla fes États ; il changea des 
marais en prairies, desdéferts en hameaux, des 
ruines envUles; & Ton Vit des troupeaux nom^* 

• breux dans des contrées où il.tfy avoit aupara- 
vant que des animaux féroces. Les arts utiles 
font les aînés des^ arts agréables; il faut donc 
nécel&ir^ment qu- ils les préctoLent. 
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des Suédois", * le pillage dés AutfuJiiehs 8c. le 
fléau- de la pefte,. . . ^ . : 

Tous dçux firçat des tiakés &lès xompivent^ 
y un par ambition^ Tautre pajr rié^ffité : les priiii 
ces puiflans éludent i-efclavagfi de' leur parolid 
par. une volonté libre & indépendante; les prin4 
ces qui oritipeuide forcés minqu^it à leurs^ en- 
gagemens, parce qu'ils font fouvent obligés 'dé 
céder aux conjonâures. ' " _ * 

Le monarque fe laifla gouvenier vers la fin 
de fon régne , par fa maîtreffe, & le héros parfon 
époufe: r amour propre :du genre ^ humain ïer 
roit trop humilié, fi la fragilité de ces deniir 
dieux ne nous apprenoit pas qù*ilscibnt horïime^ 
pomme nous. v * ': 

Ils finirent tous deux en i^aiids Koirimes 
comme ils àvoient Vécu, voya'nt4es approches 
de la mort avec une fermeté inêbraniablfe, qirit- 
tant les plaifirs^ la fortune, la gloire &. la vie 
avec une indifférence ftoïque ;> conduifant d-uno 
main ;fûre le gouvjernail dé l^État jusqu'au mo- 
ment de leur niort; tournant leurs dernières 
penfées fur leurs peuples, qu'Ile recoihmand&ent 
à leurs fucceffeurs avec une tôndreffe paternelle ; 
& ayant juftifié par upe vie .pleine dp gloire 
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en fat rauteur. Il demandoit qi^^elqués i>aiJIîage^ 
'du Palatinat , cpipme devant rey^air à Madame 
d'Orléans; il (e plaignoit 4e l'i^î^^re quç le^ 
princes alleinanck lui aypient/a^te de feiligu^ 
à. Augsbourg contre la France ;*ildéclarpit que 
iqxjL honneur étoit engagé à, foutwir réleûioii 
que les chanoines de Colognç avpient faite dn 
Prince de Fjtirftenberg, à laquelle î'Empjerear 
xnettoit oppofition. \ . ... 

Cette déclajpatipn de guerre fut fputenue paf 
des armées. j^eZ^^réchal deDui^tô pritWorms^ 
Philipshourg & Maïence; Iç Dauphin fit en pety 
forme/les fiéges de Manheinx ScAp FranJcenthal}^ 
presque tout le cours du Rhin palfa en moûif ^ 
d'une campagne fous K domination françpife. > 

L'Éle£leur, qui chargçqit la Fr^Ace de toiw 1689, 
les chagrins qt^ç fa belle -mpre lui a\^^it; dPii^ 
nés, à caufe qu^elle avoit engagé Frédéric Guil» 
laume pai; 4es raifpns d'intérêt dans le parti . d« 
Louis XIV, çtoit rempE d'une haine aveugla 
pour tout ce qv^i éjoit Fraiiçois.. Les partifsua^ 
de rEmpere\ir i^wirriffoient foigneufemj^nt ça 
princ^ dan^; cette difpoi^tion , dont il'ne ppuvpit 
réfulter po3Ui:-îeux que des. avantages; ils laior 
méntoient encore çn ctémt, la ^npçm^idp^li 
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*69«. , Le Roi Guiliàujîie, ou moin§ Heufèuk; ou 
jnoins habile ^ perdit en Flandre- W- batailles d« 
Leuze &deLanden- j 

1693. : Le Duc Emeil Augufle deHariovre, béau^ 
père de Frédéric IH> fournit de fon côté à TEm*- 
pereur un corps de fix itiillè hommes pour la 
guerre de Hongrie, & en rédômpeilfe de te fe^ 
trours il obtint la dignité éleûor^lei . La création 
de ce neuvième éleftorat rencontra beaucoujp 
d'oppofitions.dans l'Empire; il ne fe trouva que 
les Éleûeurs d^ Brandebourg & de Saxe qui 
Tappuyérent: mais l'Empereur, quîavbit befoin 
de fecours réels, tie crut pas les acheter trop cher 
en ies payant pai des titres frivoles* , 

1694* ; Il fembloit que cette époque favorîfat Tam* 
bition des princes dé l'Europe. A peu.prè* 
dans le même temps que le Prince d' Orange 
mit la couronne d'Angleterre fur fa tête , Errïeft^ 
Duc de Hanovre, devint Élefteurj Augufte^ 
Élefteur de Saxe, fe frayoit le chemin au trône 
de Pologne; &: Fjéderic III rouloit déjà dans fa 
^te le projet de fa royauté- 

Comme c'éft une des aûioniï principales de 
IgL vie de ce pnnce, ^uecet événement èft des 
plus importans pour la maifon de Brandebourg, 
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préfeitetion, & par un certain travers de Ta- 
mour propre qui fe plaît à faire fentir aux au- 
tres leur infériorité. Ce qui fut dans fon origine 
l'ouvrage de la vanité , fe trouva dans la fuite 
un chef- d'œuvre de politique : la royauté tira 
la maifon de Brandebourg de ce joug de Jfervi- 
tude où la maifon d'Autriche tenoit alors tous 
les princes d'Allemagne. C'était une amorce 
que Frédéric III jètoit à toute fa poftérité, & 
par laquelle il fembloit lui dire: ,,Je vous ai 
jjacquis xm titre, rendez -vous en digne; j'ai 

. ^,jeté les fondemens de votre grandeur, c'eft à 
„vous d'achever l'ouvrage." Il employa toiles 
les reflburces de l'intrigue, & fit jouer tous les 
r efforts de la politique pour conduire fon projet 
jusqu'à fa maturité, C'étoit un préalable dans 
x#tte affaire, de s'affurer des bonnes difpofitioiu 
de l'Empereur; fon approbation, emraînoit les 
fuffjrages^ de tout le corps germanique. Pour 
prévenir -favorablement Tefprit de ce prince, 
rÉlefteur lui remit le cercle de Swibus, & fe 

^ contenta de Texpeâative qu'on lui doxma fur la 
principauté d' Oftfrife & le comté de Lîmbourg. 
Parles mêmes principes les troupes brandebour- 
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rmei: le àeilin de TEurope étoit d'avoir la 
gueire. 

L'Iki^peuedr jproteftoit ëontre tou4 partage ; 
îl foutenoit Vindhrifibilké d« la môttarchie eipa^ 
gnole , &J prétendoit qi^'étânt d'une même mai- 
ion divîfëe en deiix branches, elles avaient droit 
de fuccéder l'une à l'autre^ celle d'Efpaghe à celle 
<!' Autriche y 8c ceUe d'Autriche à celle d'Efpagne. 
i'Empereur Léopold & Louis XIV étoient au 
même degré; tous deux petits - fils de Phi- 
lippe in, tous deux avoient époirfé des filles de 
Philippe IV. Le droit d'aînefle étoit dans 
la maifon de Bourbon , 8c Louis XTV fondoit 
principalement fes droits fur ce fameux tefla- 
ment de Charles II, que le Cardinal Portocarrero 
&c fon confeffeur lui firent figner 'agonifant & 
d'une main tremblante : ce tçftament changea la 
face de l'Europe. 

Louis XrV cédi fes droits au fécond de fes pe- 
tits-fils Philippe d'Anjou, efpérant d'applanir^par* 
le choix de ce prince éloigné du trône de Fran- 
ce, les diificultés & les obllaçles que la jaloufie de , 
l'Europe pourroit poTtey à fa grandeur; Philippe 
paflk en Igfpagne; il fut recoimu Roi par tous 
les princes, à Texceptiori de l'Empereur Jofeph. 
• M 4 
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J- 
liés lui frayerbierit le chemin à la royauté. Paj 

ujfl effet étonnant des cçntradiélions auxquelles 
refpiit humain eft fujet, ce prince, qui avoit 
r^me fi fière & fi vaine , s*abaîffoit à fe mettre 
aux aumônes de princes qu'il ne regardoit que 
comme fes égauxl) Toutes les offres que lui lit 
la France pour le détacher des alliés, furent 
inutiles; fès engagemiens étoient pris, & il fè 
trouvoit lié par des fubfides y par fon inclinaùon 
& par fes efpérances. 

Ce fut dans ces conjonâures que fe négocia 
à Vienne le traité de la coufônne par lequd 
l'Empereur s'engagea de recomioitreFrédericIII 
Roi de Pruffe, moyennant qu'il lui fournît un 
fecours de dix mille hommes à fes dépens pen- 
dant le cours de toute cette guerre, qu'il entre- 
tînt une compagnie de gamifon^à Philipsbourg, 
qu' il fût toujours de concert avec l'Empereur 
dans toutes les affaires de l' Empire , que fa 
royauté n'altérât en rien le^ obligations de fes 
États d'Allemagne, qu'il renonçât -au fubfide 
que la maifon d'Autriche lui devoit, & qtt'S 
promît de dormer fa voix pour Téleâion des 
enfans mâles de l'Empereur Jofeph ^ „à moins 
>,qu'il n'y eût des raifons graves & indifpenfables 
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Tî^Uî obHgeaffent les électeurs d'âiire un empe^ 
tf ^Ur d'une autre maifon. „ 

Ce traité fut figné & ratifié; Rome aia, & 
• Vâribvie fe fut : Tordre teutpnique protefta con- 
tre cet a£ie, & ofa revendiquer la Prufle. Lé 
Jftoj d'Angleterre , qui ne cherchoit' que des en- 
Demis à la France, les achetoit à tout prix; ]X 
avoit befpin des fecours de TÉleûeur dans la 
graxKl^i alliance, 8ç il fut des premiers à le re^ 
eonrioitre. Lé Roi Augufte, qui î^ffermiflbit fs^ 
couronne fur fa tête, y foufcrivit 5 le Danemark, 
qui ne craignait & n'envioit que la Suéde , s'y 
prét% façîleîErent. Charles Xn,qui foutenoit 
une guerre difficile, ne crut pas qu'il lui con- 
irînt de chicaner fur un titre pour augmenter Iç 
nembre de fes ennemis ; 8c l'Empire fut entraîné 
par rEmpereiK comme on ravoit prévu, 

Ainfi fe termina cette gïande affaire , . quj 
avoit trouvé de l'oppofition dans lé çonfeil de 
i'Éleéleur, dans les cours étcangères, chez leaf 
amis comme chez les ennemis; à laquelle il fal- 
lut une complication de circonflances aufïi ex* 
traordinaires pour qu'elle pûtréuffir; qu'on avoit 
traitée de chitoériqûe , 8c dont on prit bientôt 
vue Qpimoct dil[^érente. Le Prince Eugène dit 
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en l'apprenant: ^,Que l'Empereur devroit faire 
5,pendre les miniftrea qui lui avoient dôrmé un 
i,confeil aufli perfide." 
J70I. Le couronnement fe fit Tannée fuivante. Le 

Roi, que nous appellerons déformais Frédéric I, 
fe rendit en Prufle ; 8c dans la .cérémonie du fa* 
cre on obferva qu'il fe . mit luivmêmela cou-^ 
tonne fur la tête. ' Il créa en mémoire de cet 
événement l'ordre des chevaliers de l'aigle noir. 
Le public ne pouvoit .tepiendaiit revenir de 
la préventjoa dans laquelle il « toit contre cette 
royauté : le bon fens du vulgaire défiroit une 
augmentation de puiflance avec une augmenta- 
tion de dignité. . Ceux qui n'étoient p'as peuple 
penfoient de même : il échappa à TÉledrice de 
dire à- quelqu'une de fes. femmes: „ Qu'elle 
5, étoit au- défefpoir d'aller jouer: en Pruffe 1^ 
i^ Reine de thiâtre vis -à- vis de fon Éfope.'* 
Elle écrivit à Leibnitz : „ Ne croyez pas que je ' 
j, préfère ces grandeurs 8c ces couronnes dont 
5, on fait ici tant de cas, aux charmes des en- 
„ tretiens philofophiques que nous avons eut 
t, à Charlottenbourg. *^ 

Aux preffantes follicitations de cette prin-^ 
ceffefe forma à Berlin l'académie royale deê 
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/dences, dont Leibnitz fut le chef 5 on p^rAïada 
-à Frédéric I qu'il convenoit à fa royauté d'avoÎJc 
\ine acadéniie , comme on fait accroire à un 
nouveau noble qu'il eft féant d'entretenir une 
meute : on fe prppofe de parler en fon lieu de 
cette académie avec plus d'étendue. 

Le Roi s'abandonna après fon couronnement 

au penchant qu'il avoit aux cérémonies &: à la 

- magnificence, fans plus y mettre «de bornes; à 

fon retour de Pruffe il fit une entrée fuperbe 

à Berlin. , 

Pendant le dîveniflement de ces fêtes 8c de 
ces célébrités on apprit que Charles XII , cet 
Alexandre du nord, qui auroit reflemblé en tout 
au Roi de Macédoine s'il eût eu fa fortune, ve-». 
tioit dé remporter fur les Saxons auprès de Riga 
une viftoire complète. Le Roi de Danemark 8c 
le Czar avoient attaqué (comme on Ta dit) ce 
jeune héros, l'un en Norvège & Tautre en 
Livonie : Cha,rles XII força dans fa capitale 
le monarque danois à faire la paix; de là il 
pafla avec huit mille Suédois en Livonie, défit 
quatre - vingt mille Ruffes auprès de Narva, 
Se battit trente mille Saxons au pa0age de la 
Duna. 
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lante^ & vièlorieufes: mais Charles XII, dom 
JInfieXibte opiniâtreté ne jnoUiiToit jamais , n« 
fayoit exécuter fes projets que par la force; il 
voiiloit afliijettir les événemens commç ildom- 
ptoit fes ennemis. Le Czar &: le Roi de Pologne 
fuppléoiwt à cet enthoufiafme de valeur par les 
intHgu^S: du cabinet : ih ïéveilloient la jaloufie 
de rEuïopçj &: fufcitoient Tenvie contre le bon- 
heur d*un jeune ;^rince ambitieux, implacable 
dans fes. haines y & qui. ne fat voit fe venger des 
Rois fes ^Rcmis qu*en les détrônant. \ 

. Ces' intrigués n*empêdhèïent pas Frédéric I, 
qui n'avoit j-pôint dé troUpes à fa difpofition, de 
conclure unei alliance défenfive aVec Charles XII, 
qui avoit une arm^e viAorieufe. dans le/ voilinage. 
frfderic I 8c Stanislas reconnurent réciproque- 
m^it kur - royauté : ce traité ne dura qu'au- 
tant que là fortune de Charles XII ne fe dé^ 
^mentit point . 

1703 Quoiqu^ .cette alliance dût raflurer le Rpi, 

il fournit toutes/es places de la Pruffe de gairni- 
fons fuffif^tés, & il envoya dé nouveaux fecouïs 
à Tarmée; alliée en Souabe. 

1704» ' Ce fut dans cette province que les Pruffiens , 
euj^ent uAe part confidérable au gain de la fa^ 
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'i$i Ti*y a pas moyen de vous contenter; vous 
^voulez favoir le pourquoi du pourquoi. „ Char- 
lott^nbourg étoit le rendez -vous des gens de 
goût; toutes fortes de divertiflemens 8c de fêtes 
variées à Tinfini rendoient ce féjour délicieux 
& cette cour brillante. 

Sophie Charlotte avoit Tame forte ; fa reli- 
gion étoit épurée, fori' humeur douce, fon efprit 
orné delà lecture de tous les bons livres françois 
Se italiens. Elle mourut à Hanovre dans le fein 
de fsL famille ; on vpulut introduire tin miniftre 
réformé dans fon appartement: „Laiflez-moi 
„ mourir ( lui dit - ejje ) fans dilputer. „ Une 
dame d'honneur qu'elle àimoit beaucoup fon- 
doit en larmes ; „Nemé plaignez pas, ( reprit - 
elle,) „car je vais à préfent fatisfaire ma curio- 
ijfité fur les principes des chofes queLeibnitz n'a 
;,jamais pu m'expliqua:, furl'efpace, fur l'infini, 
i,fur rétre & fur le néant; & je prépare au Roi 
,,mon époux le fpeAacle d'une pompe funèbre, 
„où il aura une nouvelle occafion de déployer 
„ fa magnificence.,. Elle recommanda en mour» 
rant à l'Élefteur fon frère les favans qu'elle avoit 
protégés , & les arts qu'elle avoit cultivés : Fré- 
'deijc I fe confdla, par la cérémonie 'de fes ob- 

N 3 



féques , de la perte d'une époufe qu'il n'a^roit 
jamais pu ^ez regretter. 
1706. En Italie la guerre comniençoit â deve- 

nir plus vive; les Prulfiens, que Milord Mari- 
* borough y avoit fait marcher , furent battue 
à Cafano avec le Prince JEugène^ & à Calcir» 
liato, lorsque le Général Réventlau qui les. com- 
mandoit, .y fut furpris par le grand Pxieuï do 
Vendôme. , ^ 

1707. Le Prince Eugène pouvoit être battu,; m^ 

il favoit réparer fes pertes çn grand homme; & 
Técheç de Cafanq fut bientôt oublié par le gain 
de la fan^çufe bataille de T^rin, aucjiiel IçsPruf- 
fiens eurent une part principale. 
^ Quoic^ue le Duc d'Orléans propofât aux Fran- 

çois de fortir de leurs retranchemens , fon avif 
jie fut point fuivi; l'aFeuillade ScMarfin avoient 
\ des ordres de la coiir qui portoient , à cç 

qu'on allure, de ne point hafarder de bataille; 
' celle de Hopchftaett; avoit intimidé le confeil d« 
Louis XIV, 

Les François, qui auraient été du double fu- 
périeurs aux alliés, s'ils les avoient attaqués hors 
de leurs retranchemens, leur furent inférieurs 
partout, à caufe que les quartiers différeris qu'ils 
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avoî ent à défendre étoient d'une étendue inci- 
menfe, & de plus féparés par la Doire, 

Les Pruffiens, ! qui avoient Tàile gauche da 
rarmée des alités, attaquèrent la droite du re- 
tranchement François qui s'appuyoit à la 'Poire t 
le Prince d'Anhalt étoit déjà au bord du fofle, 
&la ïéfiftance des ennemis ralentiflbit la vigueur 
de fon attaque, lorsque trois grenadiers fe gliffè- 
Tcnt le long de la Doire, &: tournèrent le re- 
tranchement par un endroit oùiln'étoit' pas bien 
ippuyé à cette rivière. Tout d'un cpup une 
voix s'entendit dans l'armée françoife: nous 
fommes coupés^ Elle abandonne fon pqfte, prend 
la fuite ; & en même* temps le Prince d'Anhalt 
cfcalade le retranchement , & g^gï^^ 1^ batajUe. 
Le Prince Eugène en fit' Vixx compliment au Roi ; 
l'éloge de fes troupes devoit lui faire d'autant 
plus de plaifir, qu'il partoît d'un Prince qui de-! 
voit bien s'y connoître, 

Frédéric ï fit pendant cette guerre quelques* 
icquifitions pacifiques. Il acheta le comté de 
Tecklenbourg en Weflphalie du , Comte de 
Solms Braunsfels; & Madame de Nemours, qiri 
étoit en pofTeflion de la principauté de Neu- 
ihâtèl , venant de mourir , le^ confeil d'État do 

N 4 ■■ 
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Neuchâtel prît la régence , & élut quelques uni 
de fes membres pour juger des prétentions que 
le Roi de Prufle formoit d'un côté , 8c tous les 
parens de la maifon de Longueville d^un autre* 
La principauté de Neuchâtel fut adjugée auRor, 
, comme ayant les meilleurs droits en qualité 
d'héritier de la maifon d'Orange. Louis XIV 
s'éleva contre cette fentence ; mais il avoit de fil 
grands intérêts à difcuter, qu'ik firent évanouir 
devant eux ces petits litiges ; & la fouvei^aineté 
de Neuchâtel fut alfûrée à la maifon roy^ile pas 
la paix d^Utrecht 

Charles XII étoît parvenu alors au plus haut 
période de fes profpérités : il avoit détrône Au-» 
gufte de Pologne, Se hû avoit prefcrit les lois 
d'une paix dure à Alt - Ranftaedt au milieu de 
la Saxe, Le Roi voulut difpofer le Roi de Suède 
à quitter la Saxe ; il lui envoya fon grand Ma- 
réchal Printz, poui;le prier de ne point troubler 
la paix de 1 Allemagne par leféjbur qu'il y faifoif 
avec ks troupes. 

Charles XII, qui avoit d'ailleurs le deffeîn 
de quitter les États d'un prince qu'il avoit mis 
aux abois , pour renouveler la même fcène avec 
le Czar à Mofcou,, trouva mauvais que Printï 
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firrne, qu'il ne vécût que par l'art des médecins, 
& qu'il chicanât par un refte de tempérament 
ïin fouftle de Vie qu'il alloit perdre; Le Sieur 
Warfchal de Biberftein. fe çjpargea de cette in^ 
^%ue ; il repréfenta au Roi que le Prince royal 
^'auroit point d'enfans de fon époufe, fille de 
l'£lefteur George . de Hanovre , quoiqu'alors 
ferrie elle fût enceinte ; que le bonheur de fes 
peuples demandoit qu'il forgeât férièufement à 
affermir fa fucceOion; qu'il étoit encore vigou- 
'^ux , & qu'après ce mariage il feroit fur de voir 
Paflei à fes defcendans cette couronne qui lui 
^voit coûté tant de peine à acquérir, Ce même 
difcQurs, répété par différentes perfonnes, per- 
suada ce bon prince qu'il étoit l'homme le plus 
'vigoiireux de fes États: les médecins achevèrent 
^^ le déterminer au mariage , en l'affurarit que 
^^^ tempéranient fouffroit du célibat On lui 
choifit une Princeffe de Mecklenbourg - Schwé^? 
rin^ nommée Sophie Louife, dont l'âge, les 
incliiiations , la façon de penfer, ne ^'accor- 
daient point avec les Tiennes; il n'eut d'agré- 
ïïï^nt de cette union que la cérémonie des nôce$, 
^ui fut çéléj>rée avec un fafte afiatique ; le refte 
^u mariage ne fut que malheureux. 
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1709. La Fortune fe làffa enfin de pîrotëger les ca- 

price» de Charles XII. Il avoit joui dé neuf an- 
nées de fuccès ; les neuf dernières de fa vie ne fu- 
ient qu'un enchaînement de revers. Il venoit 
de rentrer viâorieux en Pologne avec une ar- 
mée noiiibreufe, chargée de tréfors, & des dé- 
pouilles des Saxons. 

Leipfic fut la Capoue des Suédois: foit que 
les délices de la SaXe euffent amolli ces vain- 
queurs , foit que la profpérité enflât l'audace de 
ce prince 8c le pouffât au delà de fon but, il 
n'eut plus que des malheurs af&eux à ejQTuyer; 
il vouloit diï|)ofer de la Ruflîe comme de la Po- 
logne, &: détrôner le Czar comme il avoit dé- 
trôné Augufte.^ 

Dans ce defiein il s'avança vers les frontières 
^ de la Mofcovie, où deux chemins le condui- 
foiènt: i'unparlaLivonie, où tous lès fecours de 
la Suède étoient à portée de le joindre parmer^ 
par lequel il auroit pu s'avaricer jiisqu'à la nou- 
velle ville que le C?ar fondoit alors fur les bords 
de la Baltique, & détruire pour jamais le lien qui 
devoit joindre la Ruflîe avec l'Europe: l'autre 
chemin traverfoit l'Ukraine, & conduifoit à Mof- 
Qou par des déferts impraticables. Charles XII 
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côvites & les Saxons, travçrfa la nouvelle Max^ 
che, 8c fe rendit à Stettin, fans qu'il en pût de- 
mander la permiflion à Frédéric I, qui yoyoit 
avet déplaifir ces ^affages 8c ces armées nombreu- 
dans fon voifmage. 

Le Roi fit un voyage à Kœnigsberg , où il 
obtint du Czar , qui s'y étoit rendu, qu'il ïéta- 
bliroit le jeune Duc de Courlande , neVeu d^ 
Frédéric I, dans fes États, à conditioi;i qu'il épout— 
feroît la nièce de Pierre Alexiowitz. 
^ Ce pïinçe ne recevoit que de bonnes noix-^ 
veîles de fes troupes ; elles ne fe diftinguèren't 
pas moins en Flandre qu'en Italie ; elles firent: 
des. merveilles fous le-commandeigentduCQmtzd 
dé Lottum, tant à la bataille d*Oiidenarde qu'ai-»- 
fiége de Lille. 

Les François, découragés par le riiâuvaîs fuc- 
cès de leurs arnaesi&ipar là perte de trois gran- 
des batailles rangées, faifoient à la Haye de.M 
prdpofitions depaix^; mais la fermentation de« 
efprits étoit çntore trop grande, & les efpéran- 
ces des deux partis & leurs pj-étentions trop ou- 
trées pour qu'on pût parvenir à s'accorder. Si 
les hommes étoient capables xle raifon, feroient- 
iîs der guerres û longues , fi acharnées & fi oné^ 
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texte du bien public pour fervir aux vues dt 
fon ambition. Un jeune courtifan de cette fa- 
mille, qui jouoit fouvent aux- échecs avecle Roi, 
trouva le moyen de lui faire tant d'infinuations 
contre ces Miniftres , & de lui- répéter fi fouvent 
là même chofe , que Witgenftein fut envoyé à 
la forterefle de Spandau, & Wartenberg exilé. 
Le Roi fe fépara du grand Chambellan qu'il 
chériflbit, en fondant en larmes: Wartenberg 
fe retira dans le Palatinat avec une penfion dt 
vingt mille écus, & il y mourut peu après fa 
disgrâce. • 

1711. Dans je nprd Charles XII avoit jefuië la 

neutralité , comme nous venons de le dire ; le 
Czar, leô Rois de Pplogne & de Danemark fe 
fervirent de Qe prétexte pour Tattaquer en Po- 
méranie. Frédéric I refufa conftamment d'entrer 
dans cette ligue} il ne vouloit point expofer fes 
États aux incurfions, aux ravages & aux hafards 
de la guerre, Se il efpéfa même de gagner par 
fa neutralité aux diffenfions de fes voîfins. 

Le commencement des opérations ne leur 
fut pas favorable,- les Danois levèrent le fiége 
de Wismar, 8c Augufte leva c«ux de Stralfund 
& de Stettin. 
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que Frédéric I fit par Textinûion de la branche 
pi»teftante des comtes de Mansfeld, étoit un ob- 
jet de peu d'importance. Ce pays ayant été mil 
en féqueftre depuis long- temps entre les mains 
du lioi de Prufle & de l'Élefteur de Saxe, U 
régence pruflienne fe tint à Mansfigldt 8c la fa* 
xonne à Eislehen. 
lyif. C pendant tojut s'acheminoit infenfiblement 

è la paix î les conférences continuoient à Utrecht; 
Jes Comtes de DœnhofF, de Metternîch'& de 
Biberftein s*^ rendirent en qualité de plénipo- 
tentiaires du Roi, 

Pendant qu'on tenoit ces 'conférences, il ar- 
riva en Angleterre unç révolution dont l'Europe 
accufa le Maréchal de Tallard, qui avoit été pri- 
fonnier *à Londres.* jSoit que ce Maréchal ou 
que ce qu'on appelle \ le hafard en fuffent la caufe, 
le parti de Milord Marlborough fut culbuté; 
ceux de la nation qui défiroient la paix rem- 
portèrent] le Duc d'Ormond eut le' comman- 
dement des troupes angloifes en Flandre j & il 
fe fépara des alliés au commencement de la 
campagne. Le Prince Eugène, quoiqu'affoibli 
par la défeâion^des Anglois, continua l'offenfive; 
le Prince d'Anhalt & les Pruflîens furent chargés 
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Nous venons de voir tous les événemens de Cv»nô. 

^ • • • xe 

- la vie de Frédéric I; il ne nous jefte qu'à jetey * 

rapidement quelques regards fur fa perfonne & 

fur fon cara£lère,' Il étoit petit & çontrefait| 

avec un air de fierté, il jtvpit unç phyfiononiiç 

conamune. Son amç çtoit comme les miroirs, 

qui réfléchiffent tous les objets qui fe^préfen-» 

tent; flexible à toutes les impreffîons qu'on lui 

donnoit, ceu3^ qui avoient gagné un çeiftain 

afcendant fur lui, favoient animer ou calmer fon 

elprit, emporté par caprice, doux par noncha-i 

lance, Jl confondait les çhofes vaines avec la 

véritable grandeur, plus attaché à l'éclat qiu 

éblouit, qvi'à l'utile qui n'eft qu$ folide; il facrî* 

fia trente mille hommes de fes fujets dans les 

différentes guerres de TEmper^ir ^ des ^illiés, 

afin de fe procurer U royauté; 8ç il ne défiroit 

cette dignité avec tant d'emprçflemçnt, qu'afin 

de contenter fon gont pour le cérémonial, & de ' 

juflifier par des prétextes fpécieirx fes feftuçufe$ 

difiipç^tions, 

U étoit magnifique 8c généreux j mai$ à quel 

prix n'acheta-^ t- il pas Iç plaifir de contenter feç 

pafBons? Il trafiquoit du fang de fes peuples 

avec les Anglois & les HoUwdois, comme cei 

O 5 
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Tartarcs vagabonds qui vendent leurs troupeaux 
aux bouchers, de la Podolie pp'ur les égorger. 
Lorsqu'il vint en Hollande pour recueillir lafuc* 
cellîon du Roi Guillaume , il fut fur le point de 
tfitinçx fes troupe^ de Flandre ; on lui remit un 
gros brillant de cette fucceflioii Scies quinze mille 
hommes fe firent tuer au fervice des alliés. 

Les préjugés du vulgaire femblent favorifer 
la magnificence des princes; mais autre eft la li- 
. béralité d'un particulier^ 8c autre eft celle d'un 
fouverain. Un prince eft le premier ferviteur & 
le premier magiftrat de l'État; il lui doit compte 
de Tufage qu'il fait des impg^s ; il les lève, afin 
de pouvoir défendre T État par le moyen d'et 
troupes qu' il entretient, afin de foutenir la di- 
gnité dont il eft fevétu, de récompenfer les-fer- 
vices Se le mérite, d'établir en quelque forte un 
équilibre entre les riches & les obérés, de fou-* 
l^ger les malheureux en tout genre 8c de toute 
éfpéce; afin de mettre de la magnificence en 
tout ce qui intérefle le corps de l'État en géné- 
ral. Si le fouverain a l'elprit éclairé 8c le cœur 
droit, il dirigera toutes fes dépenfes à Tutilitc 
^ du public 8ç au plus grand avantage 'de fes 
peuples, , 
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La magnificence qu'aimoît Frédéric I n'étoit 
pas de ce genre j c'étoît plutôt la difRpation 
d'un prince yain & prooigue ; fa couy étoit uno 
des plus fuperb^s dQ l'Europe; fes amhaffade$ 
étoient auflî magnifiqueç que celles des Portu^ 
gais 5 il fouloit les ps^uvres afin d*angr?iifl§r les 
riches ; fes favoris recevoient de fqrtes penfions, 
tandis que fts peuples étoient dans la mifère j 
fes bâtimens étoient fomptueux, fes fêtes fupet-.' 
bes ; fes écuries Se fes offices tenoient plutôt du 
•/a/le ^fiatique que- de la dignité européenne. 

Ses libéralités paroiflbient plutôt Teifcit du. ha^ 
fard que celui d'un choix judicieux : f$s domçi. 
jFtiques faifoient leur fortune , lorsqu'ils avoient 
fouifiprt des premières faillies de fon emporte- 
ment; il donna un fief de quarante mille éctis 
à un chaffeur qui lui fit tirer un cerf de haute 
Tamur^^ La bizarrerie de fa dépenfe rie frappe 
Jatnais plus vivement, que lorsqu\>n en com- 
pare la totalité avec cellç de fes revenus, & 
qu'on ne fait de toute fa vie qu'un leul tableau; 
on eft alors étonné devoir des parties d^un corps 
gigantesque à côté de meitibres dafleçhés qui 
périifent. Ce prince voulut engager fes domai- 
nés d© la principauté de Halberftadt aux HqI- 
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Lès aillés confentirent à ce féqueftre, à co»* 
dition que le Roi empêcheroit les Suédois ;de 
pénétrer de la Poméranie en Pologne, de même 
que cette république s' engagea de fon côté à 
maintenir la neutralité ; 8c pour lever les fcru- 
pules qui pouvoient reft^r aux alliés fur cette 
affaire, le Roi leur paya 400,000 ëcus. Il don- 
na une feigneurie'Sc une bague de grand prix à 
Menzikof, qui auroit peut-être vendu fon maî- 
tre, fi le Roi avoit voulu l'acheter. De pâtiffier 
Menzikof étoit parvenu à devenir premier Mini- 
flre & Généraliffime du Czar. Lui & toute cette 
nation étoient li barbares, qu'il ne fe trou Voit 
dans cette langue aucune expreflion qui lignifiât 
l'honneur & la bonne foi. 

Charles XII 8c le Roi de Danemark , celui 
de Pologne & V Enipereur , étoient également 
mécontens de ce féqueftre :, le Roi de Suède, 
parce, qu'il voyoit bien qu'il perdoit la Pomé- 
ranie, on qu'il auroit le Roi de Pruffe pour en- 
nemi, lui qui en avoit déjà tant. Le Roi de 
Danemark & le Roi de Pologne s'étpient pro- 
pofé à la vérité de dépouiller Charles XILde 
fes provinces: pleins de cet unique objet de 
leur vengeance, ils n'avoient point réglé le par- 



tage de leur conquête^ 8c ils voylpic^nt avec en- 
vié que le féqueftre mît le Roi de Pruffe enpof- 
feffîon de la Poméranie j moyennwt quoi il re- 
tiroit tout le fruit de la guerjre, fans en avoix' 
partagé avec eux les hafards, 

L'Empereur, chafle de TEfpagne, & fouto- 
•nant feul une guerre malheureufe contre la 
France, avoit l'efprit aigri de fes mauvais fuccè^, 
&: voyoit avec chagrin que Frédéric Guillaume 
fît des acquifitions, quand il ne faifoit que dc;$ 
pertes. Cependant la place étoit livrée, Taiç- 
gent payé, Menzikof corrompu, & de plus le 
Roi de Pruflfe étoit un prince qui s'étoit rendu 
formidable. Ces raifons obligèrent fes voifirw 
d'étouffer leur jaloufie, & de continuer à ména- 
ger Frédéric Guillaume^ \ 

' Le Roi de Suède écrivit au Roi de PruffiJ, 

du fond de la Beffarabie, qu'il proteftoit coutr^B 

la conduite de Weiling, qu*il ne rembourieroit 

jamais Içs 400,000. écus payés à fes ennemis, & 

qu'il ne foufcriroit de fa vie auféqueft||. . 

Quelque dur que fut le proçéd^de Char- 
les XII, le Roi, conjointement avec l'Empe- 
reur, prit les mefures les plus convenables pour 
. le rétabliflement de la paix. Ces deux princes 
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tandis que fes ennemis, profitant de fon âbfence^ 

détruifoient fes armées, 8c lui enlevoient fes 

plus riches provinces; Charles Hfl^ dis-je, pafla 

Subitement, & fans admettre des^ nuances, de 

cette inaftivité aux plus rudes travaux. Il partit 

deDemirtoka, faifant une diligence prodigieufe^ 

Se traverfant à. cheval les États héréditaires de 

l'Empereur , la Franconie 8c le Mecldenbourg ; 

il arriva le onzième jour à Stralfund, lorsqu'on 

l^y attendoit les moirts. 

Sa première démarche fut de protefter con- 
tre le féqueftre de Stettin, & de déclarer, que 
-n'ayant figné aucune convention, il n'étoit point 
obligé de reconnoître celle que fes généraux 
avoient faite en fon abfence. Avec un caraftère 
comme celui de ce prince, il n'y ayoit d*autres 
argumens que ceiix de la force. Frédéric Guil* 
laume fit avertir Charles XII qu'il né fouffriroit 
point que les Suédois entraflent en Saxe, & il 
fit en mêm^ temps avancer un corps confidéra- 
ble de troupes auprès de Stèttin. Le peu d'at- 
tention quelles Suédois fembloient faire à ces 
remontrances , obligea le Roi d'entrer dans l'al- 
liance des Ruffes, des Saxom &des Hanovriens, 
afin de maintenir fes engagemens contre Topi* 
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niâtreté de Charles XII. Ce monarque s'empara 
jd*Anclam, de Wolgaft 8c de Greifswalde , où â 
y avoit garnifon pruffienne. Cependant, par 
un refte de ménagement, il renvoya ces troupes 
fans leur faire de violence. Mais. la modératiou 
de ce caraftère violent n'étoit que paflagèrè. Au 
commencement de la campagne (uivante les Sué- 
dois délogèrent les Pruffieris de l'île d*Ufedom, Se 
firent prifonnier de guerre un détachement d« 
500 hommes. Ils rompirent par cette hofUlité 
Ja neutralité desPruffiens, & devinant les agref- 
feurs. Le Roi, jaloux de fa gloire, fût irrité du 
procédé des Suédois. Quoiqu'il eût peine à 
digérer dans ce premier moment l'affront qu'on 
lui faifoit, il ne put s'empêcher de s'éaier : „Ah.! 
,,faut-il qvi'un Roi que j'eftime, me contraigne 
„à devenir fon ennemi!,; Flemming fe trouvoit 
alors à Berlin; c'étoit le même qui par fes intri- 
gues avoit rendu fon maître Roi de Pologne, & 
qui fut caufe qu'on le détrôna, par l'imprudente 
conduite qu'il tint comme Général. 

Flemming apprenant l'infraftion que les Sué- 
dois venoient de faire à la neutralité, fe rendit 
d'abord chez le Roi^ & profita fi bien des pre- 
miers momens de fon emportement, qu'il 1« 
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pouffa à r heure même à déclarer la guerre à 
Charles Xn. ; 

Dés le mois dé Juin yingtrriillé Pruffiens^î 
joignirent les Saxons & les Danois en Poméra-* 
liie. Le Roife reîidit à Stettin^ ÔÙ ajprè^ avoir< 
fëit défarmer les bataillons dès troupes de Hol-' 
jKein qui y étoient en gamifon, il fit prêter le fer-' 
irient de fidélité a la bourgçoifie, $c de là' il vint' 
Ai perfonne fe mettre à la tête de foh armée, t 

L'Europe vit alors un Roi qui fe trouvoîtf 
aâfiégé par deux Rois en perfohne : ttlais ce Roi* 
c'ëtoit Gharlès XII , à la tête de quinze milii> 
Suédois aguerris,' M amoureux jusqu'à l'idolâtrie 
de rhéroïfme de l^r prince. ' De pttis fa grandir 
réputation & les. préjugés de l'univers combat-' 
tbient eilcore poui^luî. Datls Pârmée des allié» 
le Roi de Pruffe^examinoit les projets, d^cidoilf 
des opérations, &^erfuadoit aux- Danois de s'y 
prêter. Le Roi de Danemark, itlaiivais foldat & 
peu militaire, ne s'étoit rendu au fiége de StraU 
lîind que dans Tètpérance d'y jouii? du fpéâàclâ» 
de Charles XII humilié. Sous^ cés^ dfeux Ràiè 
le Printe d'Arihalt éloît Tame dé telutes lé^ opé*» 
rations militaires. C'étoit un hdni^e d'un ca* 
raâére violent & entier 5^ vif, Knfti* fag«^ d^ni ïiw^ 
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entreprifes ,, qui avec la valeur d* un héros avoit 
rexpérience des plus belles campagnes du Prince , 
Eugène. Ses mœurs étoiént férpces, fon am- 
bition déméfurée ; favant dans l'art des fiéges> 
heureux guerrier, mauvais citoyen, & capable 
cle toutes les entreprifes des Mariur & des Sylla, 
û la fortune avoit favorifé fon ambitiondie même 
que celle de ces Romains. Les généraux da- 
nois étoient des fanfarons, ' 8c leurs ininiflres des 
pédans. 

Cette armée, compoféç comme nous veno» 
de le dire, vint mettre le fiége devant Stîalfund. 
Cette ville eft aflîfe au bord dfe U mer Baltique ; 
bL flotte fuédoife pouvoit la rafraîchir de vi^Tres, 
de munitions & de troupes.: Son aflîette eft 
forte : un marais impraticable défend les deux 
tiers de fa circqnférenco; le, feul côté dont elle 
eft aeceffible, étoit défendu pa^" un; bon retran- 
chement, quidu feptentrion pr^noit au bord de 
la mer, & alloit s'appuyer, àrorient, au marab 
dont nous avons parlé. Dans ce retranchement 
campoient douze mille Suédois, & Charles XÏÏ 
à Jeur tête Le nombre d'obflacles qu'il y avoit 
à vaincre, obligea les aflîégeans à les lever fuc- 
ttjSiveçient- Le premier point étoit d'éloigner 
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là ûotte fuëcToife des côtes de la Pbméïani'e, afin; 
de priver Charles XIJ de tputes les fortes de fc- 
cours qu'il pouvok attendre de la Suède. 

Le Roi de Danemark ne vouloit point risquer 
un combat avec refçadre qu'il avoit dan^ cespa-, 
rages ; & ce préalable du fiége devint une affaire 
de négociation. Il eft aufli facile de prouver if 
un homme clairvoyant la néceflité d'une chofe 
par de bonnes raifons, qù'iljeft, pour ainfi dire^ 
impoffible de faire fcntir l'ésdderice à un efpril 
borné, qui fe défiede foi -même, & qui craînj 
que les autres ne Tégarent. > 

Cependant l'afcendant que le génie du Roi 
dePruffe avoit fut celui du Roi de Danemark^ 
força en quelque manière ce prince à voie là 
viAoire que Ton amiral remporta fur Tefcadr* 
fuédoife. Les deux Rois furent fpe£lateiirs dl^ 
ce combat, qui fe donna à une lieue dès côtes^ 
Se la mer devint libre aux alliés, Les Pruffiens, 
commandés par le Général Arnim, fireiTt enfuitdf 
une defcente dam l'île d'UTedom, d'où ils chat 
fèrent les Suédois. Ils prirent le fort de Peenaîh 
munde l'épée à la mairi. >♦ 

Après que cet obftacle fut levé, on fe pré?- 
para à l'attaque du retranchement/ Poùr.l«,mal^ 
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de ceux qm poui^oient voiir l*<attaquer de xi 
côté*- là. : 1 . ; ^ 

.CharLesXII, trompé pax la feinte du» Prince 
d'Anhalt, ne put arriver à temps pour s'oppo^ 
fer à foil débarquement Connoiflànt l'impor- 
tance de cette île^ quoiqu'il n'eût que quatre 
mille bomînes, il s'avigaça de nuit vers le Prince 
d'Anhait, tarit pour lui cacl^r lé petit nombre 
de fes troupes, que dans refpérance de le fur^ 
prendre. Il taiarchoit à pied ïépée à. la main, 
à la tête' d©ft)n infanterie, qu'il cQn,duifit jus* 
quîau bord dû fioffé. B arra^a de fes propres 
mains les chevaux de frife qui lebordoient; il 
fotîbleflK légèrement dans^i cette attaque. Se le 
Général Ehjrjng, tué à fes côtés. 
J ' L%égaKté dtx^ nombre^ Pobfcurité de la 
»uit, r^fforj: de ces fix efcadron» prulfiens,- qui 
tombèrent fuir H« flanc des Suédpis , les obftades 
d'un refârancheriient garni de chevaux de fiifc, & 
furtout là bleflure du Roi, toutes ces, raifons, 
dis f je, fitent> perdre^ aux Spétiois les fruits de 
leur valeurs La fortune avoit tourné le dosa 
cette nation 5 tiout a'apheminôit à fon déclin. 

XeHpi, bleffé, fe retira pour fe faire panfer; f^ 
fc* tarpupies ' rebutëes «'enfuirent j le lendemain 1^ 
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douze cents Suédoiis furent faits prifonnîers à là- 
Fehï-Schani; 18c Tîle deRugen fut entièrement 
occupée par les alliés^ On donna beaucoup dè> 
jpcgr ets à la mémoire du brave Colonel War-^ 
ten^beriy qui fut tué à la tête des gendarme* 
pruflîena, après avoir contribué en grande par^ 
tie à la défaite d^S' Suédois. 

Après cette infortune Charles XII aban^ 
doima rîle de Rugen &: repaffa à Stralfund; 
Gette ville ètôit presque réduite aux abois. 'Les 
afli^eans, parvenus à la contrefcarpe , com-^ 
iieirçoient déjà à conftruire leur galerie fur ïet 
foffé principaL :Ee caraftére du Roi de Suèdes 
étôit de fe rorclir contre les revers; il vouloit? 
sfopiniâtrer contre la fortune^ & défëndie en? 
perfonne la bréclre , à laquelle les afliégeans al-i 
loient donner un aflaut général. Ses* généraux^ 
fe jetèrent à fes pieds, pour le conjurer de ne 
pas s'expofer aufli inutilement ; & voyant qu*ils 
ne pouvoient pas le fléchir par les prières, ils^ 
hii firent voirie danger qu'il courroit de tomber*^ 
entre les mains de fes ennemis. Cette àppréhen- 
fion le détermina enfin à abandonner cette ville:' 
il s'embarqua fur une légère nacelle y avec la- 
quelle il pafia èla faveur de la nuit au milieu^ 
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dé la flotte danoife qui bloquoit le port de 
Stralfund, & il g^gï^a avec peine, le bord- d'un 
d^ fes vaiffeaiix , qui le . tràufporta en Suède. 
Quatorze atuïees^ auparavant • il . étoit parti ^e ce 
royaume comme un conquérant quialloit affu- 
jettir le m^onde à fa fortuné ^ & il y revint alors 
comifte un fugitif, pourfuivi^par fes ennemis, 
dépouillé de, fés plus belles provinces, & aban- 
donné deJoh arccïée. . r - 
t Des que le Roi de Supde fut parti, la ville 
de Stralfupdhe fongea qu'à fe rendre ; la gar- 
nifon; capiliula le 2 7 de Décembre* Le Général 
Duiier, 'qiii'en- étoit Gouverneur, envoya au 
quartier du -Roi de Pruffe, pour traiter des arti- 
cles de la Capitulation. La gamifon fe rendit 
prifonnière . de gùenîe ; 8c deux bataillons pruf- 
liens, autant <de faxons, & autant - de hanovriens 
prirent poffeffion! de cette ville. ^ 

De. tous les Suédois faits prifonniers dans 1er 
cours dé cette campagne le Roi forma un nou- 
veau régimesâtd -infanterie^ qu'il donna au Prince 
Léopold d'Anh<ilt , fecondfils de celui qui com- 
mandoit fes armées* • 

- Enfuite de cette . ejipédition les vaînqueurj 
fçr partagèrent les dépçuilles .des vaincusi L« 
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Roi conferva cette; i^me de. la Potèéranii^ qui 
cft fituée entre TOder & la Peene, petite rivière 
qui fort du Mecklenbourg, & qui Va fe jeteir 
dans la ^mer à Peenamunde. * La Pomeraniè 
fituée èhtre la Peeiie &i le duché de-Mecklen^ 
bourg fut reftituée à la Suéde parla paix de 
Stocthaim; & George, Roi d'Angleterre, acheta 
les duchés dé Brème & de Verden, que le Roî 
de Danemark avoît conquis fur la Suéde*, & 
que Ja maîfon de Hanovre pofféde encote de 
nos jours. ' ^ 

Quoique la paix ne fut pas encore conclue, 
le Roi jbviiflbit déjà tranquillement de fes con- 
quêtes,- il alla en Pruffe, où il ne fe fit point 
couronner. ïl penfoit que cette vaine cérémonie 
convenoit mieux à des royaumes électifs qu'à 
des royaumes héréditaires. En méprifant tous 
les dehors de la royauté ^ il n'en étoit que plus 
attaché à eji remplir les véritables devoirs. Il 
parcourut la PrufTe &: la Litjiuanie , & il j&t le 
projet de réparer dans ces provinces la mifére & 
le dépeuplement que lapefteyavoit occafionnés. 

Pour ne point interrompre l'enchaînement 
des faits , nous avons rapporté de' fuite les évé- 
nemens principaux de là campagne dePoméranie. 




Wë-'-iM 






^:^»-^%'b. 







.qu'il étohlewiitàei^féac^ 

'oiakM$ioà^ d^ ce 

idi^pilÉ )H^7a>WcUb,fiÉ« 






DE Brandebourg. 949 

Taattît, 8c leur prit canons, bagages, en un mbt, 
tout leur camp ; & Belgxad, qui n'avoit plus de 
fecours à efpérer , fe rendit au vainqueur par 
capitulation. Le Maréchal de Stâhrenberg , en* 
nemi du mérite d'Eugène, déclama contre fa 
conduite, qu'il taxoit d'imprudente, 8c parla 
avec tant.de force, qu'il s'en fallut peu que 
l'Empereur ne fît traduire le héros de l'Allema-^ 
gne devant un confeil de guerre, pour avoir 
expofé l'armée impériale à périr fans reflburce. 
Cependant la gloire d'Eugène étpit fi brillante^ 
quelle fit éclipfer l'envie & fes envieux. , 

L'année fiiivante les Turcs firent la paix, à 
Paffarowitz , 8c cédèrent à l'Empereur Belgrad 
Se tout le bannat de Témeswar. Les Vénitiens, 
qui avoient fervi de prétexte aux conquêtes de 
Charles VI , payèrent par la perte de la Moréé 
les àcquifitions que fit l'Empereur , & ils s'ap- 
perçurent, mais trop tard, que le fecours d'un 
allié puiflant eft toujours dangereux. 

Charles VI étoit à'peine forti de cette guerre^ 

qu'il eut d'autres ennemis- à combattre. Il s'étôh 

-élevé enEfpagne un homme d'un efprit étendu, 

8c entreprenant, profond , hardi , fécond en ref- 

îources, & fait en un mot pour agrandir ou 
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bouleverfer les em|iires. Cétoit TAbbé Albe* 
ïoni, ItalieA de naiffajice , que le Duc de Ven* 
dôme emmena en Efpagne , où fon habileté fe 
fit d'abord cdnnoître par le renvoi du Cardinal 
del Giîidice, qui gouVemoit ce royaume, & 
dont il occupa la place* Alberoni fit des pas de 
géant vers la fortune ; il s'infinua dans l'efprit 
de la Reine, qui étoit une princeffe de Parme, & 
il féconda les vues qu'elle avoit d'établir fes fils 
en Italie. La flotte que le Roi d*Efpagne avoit 
d'abord deflinée au fecours des Vénitiens , fut 
employée à la conquête de l'île de Sardaigne ^ 
qui appartenoit à l'Empereur. Cagliari paff^ 
fous le pouvoir des Efpagnojs, &. toute la pro-> 
vince fut dans peu fubjuguée. 

Les repréfentations de TAngleterte 8c de la 
France n'empêchèrent pas la Reine d'Efpagne 
de fuivre les defîeins qù' Alberoni, devenu Car- 
dinal, lui fuggéroit. Cette princeffe avoit fecrè- 
tement réfolu de conquérir tout ce qu'elle pour- 
roit de Tltalie. L'Empereur,, aux preflantes Solli- 
citations de l'Angleterre, avoit confenti de donner 
l'inveftiture de laTofcane, du Parméfan 8ç du 
Plaifantin, à l'Infant Don Carlos ; mais Philippe 
V s'obilinoit à demander le royaume deNaplcs. 
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le fit boiire '& parler. Cette fiile le fouilla dans 
{on ivrefle. Les .papiers dorit il 4toit chargé pa^ 
ïurent à la FiUon : de . fi grande; conféqiieiice^i^ 
qu'elle les porta dans Pihflan< auRëgent. Ge 
prince fit arrétet fur lechamp le fecrétaire. 
Tous les complices derla conjuration fiirent dé- 
couverts. Il «n coûta la vie à cinq gentilshom^ 
iae3 bretons; - Le Duc- du Maine, le Cardinal ^ 

de Polignac& quelques autres féigHeurs furent^ 
«xilés, La cour envoya des troupes en Bre-' 
t^ne; & lorsque, le Duc d*Orriiohd s'y préfehti 
avec la flotte efpagnole , perfonne ne remua. La» 
confiance du Régent ne fut-jamais auffi ébranlée 
que par cet ëyériernent. Quelques peribnnis^ 
ont prétendu qu'il méditoit fon abdicatïon^^ 
mais qu'il fut reïehu par laîfprmeté du CardinaJ 
du Bois, qui àdmiroit les voies dont la pro- 
vidence s'étoit fervie dans cette affkîre pour 
confefver la Régence entre les^ mains du Duc' 
d'Orléans. . 1 

L'Europe étoît comme une mer agitée, qoiî 
gronde encore après l'orage, fenè fe calme 'que 
fucceffivement / "^ 

Les malheurs: dd Charles^ XII ne l'avoient' '7»7* 
point corrigé de fes paffions. Son rêflentiment, .; 
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qui le fuîvit en Suéde ^ éclata contre le Danen 
mark. ; Il attaqua la Norvège, ayant avec lui 
le Prince héréditaire de HeffeL, qui venoit d'é-» 
pôiifer fa foèur^ la Princeffe Ulrique. Il prit 
Chrifliania ; mais ne pouvartt forcer la citadeller 
de Fridrichshàii^ &. manquant de fubftftances^ 
il abandorma fes conquêtes.. • 

1^18. L'appréhenfion d«s Rufles Pâvoit retenu ea 

Scanie ; il fit cependant cette année une nou- 
velle irmption en Nôi^ège , il aifiégea Fridrichs-- 
hall, & fut tué dans' la tranchée. Cette valeur^ 
•dont il étoit fi prodigue, lui devint funefle. Un> 
coup de faujcorineisLu, tiré d'une bicoque-, ter- 
mina la vie .d'un prince qui faifoit trembler le 
. ijord , dont la : Valeur tenoit ; de Hhérpïfme ^ Se 
qui au,roit été le jilus grand homihè de fom 
fiécle, s'il aitoit été modéré &' jtufte. La moirt 
de ce princô fi«jt le JÛgnol de Tarmiflice, Les 
Suédois levéuent le fiége de Çridrichshall,- Ht 
repaffèrent leurs frôntiîères, 8c les Danois ne les 
fttiyirent pas. .. * , . ^ 

Avec Charles ;XII expîrécerrt jfea projets de 
vengeance. Il étoit encore occupé des plus va»- 

. • "v ' ftes defleins i asnimé contre lé Roi ;George d'An- 
gjeterre, qui lui aivoit enlevé lés ànchés deBr«- 
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Ce prince haïffoit ces génies remuons qui 
communiquent leurs paflions tumultueufes dans 
toutes les régions où V intrigue peut, pénétrer. 
Il n'aspiroit point à la réputation de ces con- 
quérans qui n'ont d'autre amour que celui delà 
gloire, mais bien à celle des législateurs qui 
n'ont d'autre objet que le bien & la vertu. Q 
penfoit que le courage d'efprit fi néceffaire pour 
réformer des abus & pour introduire des nou- 
veautés utiles dans un gouvernement, et oit pré- 
férable à cette valeuï de tempérament qui fait 
aiFronter les plus grands dangers, fans crainte à 
la vérité^ mai^ fouvent auffi fans connoiflance. 
Les traces que la fâgeffe de fon gouvernement a 
laiffées dans l'État, dureront autant que la Pruffe 
^fubfiftera en corps de nation/ 

Frédéric Guillaume établit alors véritable- 
ment fon fyftéme militaire, & le lia fi étroite- 
ment avec le refte du gouvernement, qu'on ne 
ppuvoit y toucher fans hafarder de bouleverfer 
l'Etat ménle. Pour juger de la fagefle de ce fy- 
ftème, peut-être qu'il ne fera pas inutile d'en- 
trer ici dans quelque difcuffion fur cette itiatiére. 
: Dés le régne de Frédéric I il s'étoit gliffé 
quantité d'abus touchant les taxes, qui étoient 
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devenues arbitraires. . Les cris de tout l'État en 
demandoient la réforme. Lorsique cette matière 
fut examinée, il fe trouva qu'il n'y avoit aucun 
principe félon lequel les peflefleurs des terres 
fuffeflt taxés de payer les contributions ; que 
dans quelques endroits on avoit confervé les 
impôts fur le pied où ils étoient avant la guerre 
de trente ans, mais que toué les propriétaires 
des terres défrichées depuis ce teùips ,v dont le 
nombre étoit confîdérablé, étoient taxés difiFé-*. 
remment. Afin de rendre ces impôts propor- 
tionnels, le Roi fit exaûement mefurer tous les . 
champs cultivables, 8c rétablit l'égalité dès con-^ 
tributions felôn les différentes claifes de bonne» 
fc mauvaifes terres; & comme le prix de^ den- 
rées étoit de beaucoup hauffé depuis la régence 
du grand Éleâeur, il hauffa de même les impôts 
à proportion de ce prix; ce qui augnfienta confi- 
dérablement fes revenus. Mais afin de répandre 
d'une main ce qu* ilrecevoit de l'autre, il créa 
quelques régimens d'infanterie nouveaux, & aug- 
menta fa cavalerie , de forte que l'armée montoit à 
60,000 hommes ; &: il diflribua ces troupes dans 
toutes fes provinces, de forte que l'argent qu'acnés 
payoient à l'État, leur retournoit fansceffe par le 
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Comfaie il ne vivoit que d'artifices, il lui fal- 
loit fouvent des dupes nouvelles ; il réfolut d e- 
tendrefes contributions jusque fur la bourfe du 
Roi. Il vint à Berlin , & sintroduifit à la co\ii 
en «'offrant de découvrir des fecrets de la der- ' 
nière importance. Ses fecrets confiftoi ent dans 
une conjuration imaginaire, "tramée entre VEtn^ 
pereur & le Roi de Pologne, dans laquelle les 
principales . peîfonnes de la cour étoient/ impli- 
quées. Clément affuroit que ces perfonnes mé- 
contentes avoient été corri^mpues par l'appât des 
richefles Se par des vues d'ambition. Le plan 
de la conjuration étoit, à ce qu'il prétendoit, de 
faifir la perfonne du Roi dans un château, nom- 
|né Wrifterhaufen, où il paflbit régulièrement 
deux mois' de l'automne , & de le livrer à VEm- 
pereur. Ce qui donnoit en quelque forte de la 
vraifemblan'ce à pe projet, c^eft que ce château 
n' étoit qu'à quatre» milles des frontières de h 
Saxe, & que le Roi y étoit fans gardes. 

Frédéric Guillaume méprifa d'abord ces in- 
finùations, & il ne fut ébranlé que par une let- 
tre du Prince Eugène, remplie de ce deffein, 
que Clément lui montra. Ce fcëlérat ie fit fort 
de convaincre entièrement le Roi de tout ce 
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pris crédit en quelque manière à la faveur de U 
conjuration du Prince Cejamare , dont rexem-r 
pLe étoit encore tout xéçent. . 

Cette conjuration, bien plus ^réelle que celle 
de Clément , eut auflî dçs fuiçes bien plus im-t 
portantes, Aa, moyen de la quadruple alliance 
qui venoit de fe conclure , le Régent ayoit la fa- 
cilité de fe venger, fans courir le moindre risque, 
des entreprifes du Cardinal Alberoni. Il n'en 
laiffa pas échapper Toccàfion , 8c 'û public, ci> 
déclarant la guerre à l'Efpagne , qu'il n'en vou- 
loit qa'au premier Miniftre. Berwick, à la tête 
de l'armée de France, prit St Sébaftien & Fon- 
tarabie, tandis que la flotte angloife défola les 
ports de St Antoine 8c de Vigos , & que Mercy 
paflant en Sicile avec l'armée de l'Empereur, 
obligea le Marquis de Léd^ à lever le fiége de 
Mélazzo, 8c, reprit la villç & la citadelle de 
5yracufe, . r 

Le Roi d'Efpagne marcha avec fon armée fur 
les frontières dç fon royaume. Il conduifoit une 
colonne de fes troupes , la Reinç la fecondç , 8^ 
le Cardinal U troifième; mais ib n'étoient pas 
faits tous les trois pour commander des armées, 
8ç Iç Roi , découragé par la mauvaife tournure 
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frappé de Tes idées , les autres Vêtaient foible- 
ment. Lors même que le bon fens fe laîfle en- 
traîner dans la carrière hàfardeufe de rimagina- 
tion, il n'y feit pas un long chemin. La réfle- 
xion l'arrête, la prévoyance Tintimide, 8c fou- 
vent les obftacleS le découragent. Ceft ce qu*Al- 
beroni éprouva de la part des princes qu'il vou- 
'loit engager dans [es vues. Il tomba lui-même 
tians le piège qu'il avoit tendu à la tranquillité 
de l'Europe, &: il repafla en Italie à la faveur 
des paffe- ports qu'il reçut des pùiflances qu'il 
avoit le plus grièvement ofTenfées. 
i7«o. On prévint un embrafement qui pou voit 

devenir funefte à l'Europe, en; éteignant le flam- 
beau qui étoit prêt à le caufçr. La chute d'Al- 
beroni remit TEfpagne dans fdn vrai point d'é- 
quilifere. Elle rechercha l'amitié de la France, 
& accéda même à la quadruple alliance , pour 
que fa réconciliation en fut plus fmcère. 

Le Régent, qui parvint à terminer auflî glo- 
rieufement les démêlés qui s'étoient élevés entre 
la France SiTErpagne, n'eut pas le bonheur de 
préferver ce royaume d'un bouleverfementplus 
grand 8c plus général que ceux dont les guerres 
longues & ruineufes font d'ordinaire fui vies, l^ J 
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. D'Ilgen ne ceffoit de lui reprefenter, fe- 
ufage des miniftres, qu'il devoit profiter de 
vantages, Se qu'en fe roidiffant encore, la 
le feroit contrainte de lui céder 1,'île de Ru- 
Se la ville de Wolgaft; 8c qu'il obtiendroit 
léme des Danois les firanchifes des péages 
lind. La répbnfe du Roi fe trouve dans les 
Lves , écrite de fa propre maîn : **Je fuis con- 
t du deftin dont je jouis par la grâce du 
, & je ne veux jamais iti'agrandir aux dé- 
s de mes voifins." H paya deux milKons à 
iiède pour renclavure de la Poméranie, de , 

que cette acquifition étoit plutôt un achat 
ne conquête. 

.e Roi d'Angleterre, qui avoit par fa média- 17a 1. 
accéléré la paix de Stockholm, fit peu de 
3s après la fienne avec l'Efpagne ; 8c Phi- 
î V céda Gibraltar & Port Mahon à l' Au- 
tre , à condition que le Roi George ne fe 
roit plus des affaires d'Italie. 
k Vienne on étoit mécontent & envieux des 
tages dont jouiflbit le Roi de Pruffe. La 
yn 'd'Autriche vouloit que les princes d'Alle- 
le , qu'elle regarde comme Tes vaffaux, la 
fent contre fes ennemis, 8c non qu'ils fiflent 
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ufage de leur force pour leur propre agrandiffc- 
ment. Le grandÉlefteur avoit fécondé l'Empe- 
reur , à caufe que leurs intérêts étoient foUvent 
liés enfemble* Le Roi Frédéric I l'avoit fecouru 
tant par fes préjugés qu'afin d-étre reconnu Roi 
de Pruffe. Frédéric Guillaume , qui n'sivoit ni 
préjugés ni inferêts qui jusqu'alors rattacHaffent 
à la maifon d'Autriche, ne lui fournit point de 
fecours dans les guerres de Hongrie ni de Sicile. 
H n'étpit lié avec l'Empereur par aucun traité; 
8c de plus il s'excufa fous prétexte qu'il avoit 
à craindre de nouvelles entreprifes de la part des 
Suédois. Dans le fond il étoit trop clairvoyant 
pour forger fes propres chaînes ^ en travaillant à 
r agrandiffement de la maifon d'Autriche , qui 
afpiroit en Allemagne à une domination abfolue. 
»7«3* La politique fage & mefurée de Frédéric 

^ Guillaume fe tournoit entièrement à l'arrange- 

inent intérieur de fes États. Il avoit établi /a 
réfidence à Potsdam , maifon de plaifance qui 
originairement n' étoit qu'un chétif hameau de 
pécheurs. Jl en fit une belle & grande ville, 
où fleurirent toutes fortes d'arts , depuis les plus 
commun jsusqu'à ceux qui ferveht au rafBnemjeiit 
dû luxe. Des Liégeois qu'il avoit attirés par h 
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libéralités, y établirent une manufaâure d'armes 
qui fournit non f^^tdement Tarmée, mais encore 
les troupes de quelques puiflances du nord. On 
y fabriqua bientôt des velours auffi beaux que 
.ceux de Gènes. Tous les étrangers qui poffé- . 
doient quelque induftrie , ' étoient reçus , établis 
Se récompenfés à Potsdam. Le Roi établit dans 
cette ville , dont il étoit le fondateur , un grand 
hôpital, où font entretenus annuellement 2,500 ^ 
enfans de foldats, qui peuvent apj)rendre toutes 
les profeflîons auxquelles leuf génie les déter- 
mine. Il établit de même un hôpital de filles, 
qui font élevées aux' ouvrages convenables à 
leur fexe. ^ Par ces arrangemens charitables il 
foulagea la mifére des foldats chargés de famille, 
8c il procura une bonne éducation à des enfans 
auxquels les pères n^étoient pas en état de la 
donner. Il augmenta la même année le corps 
des Cadets, où 300 jeunes gentilshommes font 
leur noviciat du métier des armes.^ Quelques 
vieux officiers veillent à leur éducation 5 & ils 
ont des maîtres , pour leur donner des connoif- 
fances 8c pour leur apprendre les exercices qui 
conviennent à des perfonnes de condition^ Il 
n'eft aucun foin plus digne d'un législateur que 
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celui de Téducation de la jeuneffc. Dam un 
âge encore tendre ces jeunes plantes font fiifce- 
ptibies détentes fortes d'impreffions. Si onleux 
infpire T amour de la vertu & de la patrie , iJ* 
deviennent de bons citoyens ; & les bons ci- 
toyens font les derniers remparts des empires. 
Si les princes méritent nos louanges en gouver- 
nant leurs peuples avec juftice, ils enlèvent ùo- 
tre amour, en étendant leurs foins jusqu'à la 
poftérité. 

Le Roi envoya la même année le Comte de 
Truchfefs en France pour féliciter Louis XV, 
qui ayant atteint l'âge de majorité fut facré 
à Reims. 
,7,3^ Les calomnies que Ton avoit répandues con- 

tre le Duc d'Orléans, avoient fait des impref- 
fions fi fortes dans le public, que la France s'at^ 
tendoit chaqjue jour à la mort de fort Roi, lors- 
qu'elle vit arriver inopinément celle du Régent. 
Ce prince ayant paffé le temps où il avoit cou- 
tume de fe faire faigner,,fut attaqué d'apoplexie 
entre les bras de laDuchefle de Tallart, dans un 
moment d'extafe qui fit douter s'il avoit rendu 
Tâme par un feUtimeilt de plaifir ou de dou- 
kur. Lorsque le Roi Augufte de Pologne ap- 
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terminer ces difFérens , & pour concilier d'au* 
très intérêts, tels que la fucceffion éventuelle 
de Parme & de Plaifance. On afiembla un 
congrès à Cambray , où perfonne ne voulut 
céder de fon terrain. 

Les miniftres difputèrent, comme de rai/bn, 
avec chaleur. Chacun foutenoit fa caufe par 
des argumens qu'il croyoit farts réplique. Les 
maîtres d'hôtel & les* marchands de vin s'enri- 
chirent ; les princes en payèrent les frais , & le 
congrès fe fépara fan$ avoir rien décidé. 

Pendant que ces^ politiques difcutoient 
vainement d'auflî. grands intérêts , Philippe V 
échappant à la vigilance de fon époiife, abdi- 
qua fubitement en faveur de fon fils Loui«. 
' Cétoit pour lui procurer cette couronne dont 
il fe démettoit volontairement, que la France 
avoit prodigué tant de tréfors ; mais la mort de 
fon fils , qui lui remettoit les rênes du gouver- 
nement entre les mains, ne lui laifTa pas le 
temps de fe repentir de fon abdication. 
17*5. A peine étoit-il remonté fur le trône, qu'il 

fit un traité de commerce avec l'empereur à 
l'infù de l'Angleterre. Le Comte de Kœnigsed, 
Ambaffadeur de Charles \n[ à Madrit , avoit 
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leurré la Reine d*Efpagne du mariage de Don 
Carlos avec rArchiduchefle Marie Théréfe , hé- 
ritière de la maifon d'Autriche ; & refpér^nCe 
de réunir dans leius maifons toutes les poflef. 
fions de Charles V porta la Reine & le Roi 
d'Efpagne à faire des conditions très - avanta- 
^eufes à l'Empereur. Le Roi George foupçon- 
noit que ce traité cor^tenoit des articles fecrets 
à l'avantage du Prétendant. La France étoit 
mécontente de ce que l'Efpagne par fes fubfides 
mettoit rEmpereur en état de foutenir la com-» 
pagnie d'Oftende. Le Roi de Pruffe étoit fâché 
de quelques décrets fulminans que Charles VI 
lui avoit envoyés au fujetde certaines redevan- 
ces qu'il exigeôit des fiefs de Magdebourg. Ces 
trois puiffances ayant toutes des griefs contre la 
cour de Vienne , s'unirent par des engagemens 
étroits, qui dévoient être d'autant plus durables, 
qu'ils étoient foutenus par lieuçs intérêts parti- 
culiers. Cette cpnforn^^é d^ fei^timèns donna 
lieu au Jraité de Jlanovre. 

La forœe du tr^iité étpÂt (Jéf^fiye, & rouloit 
fur des garanties réciprpqiies. La fj^^qe& l'An- 
gleterre s'^engageçient, d'une façon yàgu^ &; f irf- 
ceptibjle de toutes fortes d'interpréjatipKis , d'exQ- 
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•ployer leurs bons offices pour que les droits 

-de la PrufTe fur la fucceflion de Berg ne reçuf- 
fent aucune atteinte après la mort de VÉled.em 

-palatin. La Suéde, le Danemark 8c la Hollan- 
de accédèrent enfuite à ce traité. La France & 
r Angleterre en vouloient efFeélivement à la mai-* 
fon d* Autriche. Dans cette intenùon ils efpé- 
ïoient fe fervir du Roi pour enlever la Siléfie 

'à rEmpfcreur. Frédéric Guillaume n'étoit pas 
éloigné de fe charger de l'exécution de ce projet. 

•ïl demandoit qu'on joignît une feule brigade 
de Hanovriens à fes troupes , afin de ne pas 

■/engager tout feul dans un^e entr^prife auffi im- 
portante f ou que les alliés convinflent avec lui 
d'une divetfion qu'ils feroient d'un autre côté, 
en même temps qu'il commenceroit les opéra- 
tions en Siléfie. Quoique cette alternative parût 

craifonnable, le Roi d'Angleterre ne voulut ja- 
mais s'e3q)liquer fur cette matière. 

A peine les alliés ement- ils figné leur traité 
à Hanovre, qu'une autre alliance fe fit à Vienne 
entre lîmpereut, le Roi d'Efpagne, le Czar 
& quelques princes d'Allemagne: G'eft par le 

moyen de ces grandes alliances , qui féparent 

TEurope en deux puiffans paitis, que la balance 
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des pouvoirs fe foutient en équilibre, que la 
force des uns tient la puiffance des autres ei> 
x.erpe£l^> Se que là f^gefle .des habiles, politiques 
prévient J<)uvent des guerres, & maintient la 
paix, lor$. inénije qu'elle eft fur le point d'être 
acompue. 

Dès que le Czar ^ut figné le traité de Vienne,, 
il fit de fortes remontrances au Roi dePruffe. fur 
le parti qu'il avoit pris , lui infinuant avec ces 
eipéces de menace^ auxquelles les expreffioni 
polies fervent de véhicule, qu'il ne verrpit pas 
indifféremment que les États héréditaires de 
rÉmpereur fuffent attaqués. 

Pierre I mourut dans ces cir<;onftances, laif- 
fant dans le monde plutôt la réputation d'un ^ 
homme extraordinaire , que d'un grand homme, 
8c couvrant les cruautés d'un tyran des vertus 
d'un législateur. L'Impératrice Catherine, fa 
femme , lui fuccéda. Elle étoit Livonienne de 
naiffance , & de la plus baffe extraûion , étant 
veuve d'un, bas officier fuédois. Elle devint maî- 
treffe tour à tour de quelques «officiers ruffes, 
depuis de Menzikof ; enfin le Czar en devint 
amoureux , & fe l'appropria. En 1711, lorsque 
le Czar s'approcha du Pruth avec fon armée, 

s 3 



. BE Brandebourg. ^279 

moTt, ou la fervitude. Elle témoigna un cou- 
rage au deflus de fon fexe 8c de fa naiffance ; 
elle tint confeil avec les généraux, 8c réfolut de 
demander la paix aux Turcs. Le Chancelier 
Sehaffirof drefla la lettre du Czâr au Vifir, que 
Catherine fit figner à Pierre I à force de caret 
fes^ de prières 8c de larmes; elle ramafla enfuite 
toutes les richeffes qu'elle put trouver dans le 
camp, . 8c les envoya au Vifir. 

Apres quelques renvois les préfens opérè- 
rent leur effet. La paix fut conclue, 8c le Czar, 
en cédant Afow auX Turcs, fe tira d'un pas auffî 
dangereux que celui que Charles XII trouva à 
Pultava, recueil de fa fortune. Larecoimoif- 
fance du Czar fut proportionnée au fervice qu<5 
Catherine luiavoit rendu; il la trouva digne de 
gouverner un État qu'elle aivôit fauve; il la 
déclara fon époufe , 8c elle fut couronnée Im-^ 
pératrice. Cette priiîcefle gouverna la Ruffie 
avec fagefle, 8c avec fer;neté, & elle continua 
d'obferver les engagemens que ieCzar avoit pris 
avec l'Empereur Charles VL 

Pendant que toute l'Europe s'armoit, Louis XV 
époufa la fille de Stanislas Leszynski,^Roi dé- 
trôné de Pologne, Le Duc de Bourbon, qui 
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jivoit choifi kv Reine de France V fe maria ppu 
jde temps après avec la Prxncefle de Rheinfelsi 
dont la beautéétoiit touchante. On prétend que 
le Roi de France lui dit qu'il choiftffoit lïiieux 
pour lui-même quô pour les autres; . Cependant 
la Reine de France marqua dam la fuite qu'elle 
réparoit par Ton cœur & par fon carai6lére Ie3 
charmes paffager^ d'une beauté que le qioindrtf 
accident fait évanouiir. -, . 

?jr«6. Toute Tannée 1756 fe paffa en préparatifi 

/de guerre. Trois yailTeaux de ligne mofcôvitei 
vinrent hiverner en Efpagne dans. le port dç 
St André, Les Anglois mirent trois flottes en 
mer, dont l'une fit voile aux Indes, l'autre fiir 
les côtes d'Efpagne , & la troifiéme ver^ la Balr 
tique. La France, augmenta fes légimens , & 
créa une milice forte de foixante millQ hommes. 
: LeRoi fetrouvoit dans une fituatix?n difficile 
& embarraflante, à la veiUe d'une guerre dont il 
couroit le plus grand risque 9 fans ^flurance des 
fecours de fes alliés, (Bxpofé à rinJuptipn des 
•Mofcpvites & devenant* l'exécuteur d'un plan 
qu^on lui cachoit On avoit défigné le» provin- 
ces qu^on voùloit conquérir ; mais on h'avoU 
pa? réglé le partage qu'on ep youloit fair^j îp 
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pourrions ajouter à ces disgrâces réleftion & la 
chute de Maurice, Comte de Saxe, devenu Duc 
de Courlande pa:r le choix: des États, & chafle 
de fon pays par la violence des Rufles. Ceft 
ce même Gomte de Saxe que nous avons vu 
briller à la tête des armées de Louis XV,' &dont 
les grandes qualités tiennent lieu cle la plus no- 
ble origine. L'Europe perdit cette année deux 
têtes couronnées ; Tlmpératicicç Catherine mou- 
rut, 8c Pierre Alexiowitz, petit -fils de Pierre I, 
lui fuccéda. C'étoit un enfant qui croiflbit fou% 
les yeux de quelqtfes Boïards attachés aux an- 
ciens ufages de leur nation, & qui préparoient 
à ce jeune prince une tutelle éternelle. En 
Angleterre George fécond fuccéda à fon père, 
qui venoit de mourîï. Frédéric Guillaume Se 
George II, quoique élevés presque enfemble, 
quoique beaux -frères, ne purent fe fouffrir des 
leur tendre jeunèfle. Cette haine performelJe, 
cette forte antipathie penfa devenir funefte à 
lueurs peuples, lorsqu'ils occupèrent tous deux 
le trôné. Le Roi d'Angleterre appeloit celui 
de PrufTe, mon frère le fergent ^ & Frédéric 
Guillaume appeloit le Roi George, mon frère 
le comédien. Cette animofité pafTa bientôt des 
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perfonncs aux affaires*, Se ne manqua pas d'in- 
fluer dans^ les plus grands événemens. Tel eft 
le fort 4es chofes humaines, que des hommes 
conduits par des . pafiîons les gouvernent , & 
que des caufes puériles dans leur origine de- 
viennent les principes d'ilne fuite de faits qui 
domient lieu aux plus grandes révolutions. 

D'abord -après Tavénement de George II 
au trône, le Comte de Seckendorff vint à Ber- 
lin. Il fervoit comme Général en même temps 
l'Empereur & la Saxe; il étoit d'un intérêt for- 
dide; fes manières étoient groflières &ruftres; 
le menfon^e lui étoit fi habituel, qu'il en avoit 
perdu l'ufage de la vérité. Cétoit l'ame d'un 
ufurier, qui paffoit tantôt dans le corps d'un 
militaire , tantôt daùs celui d'un négociateur. 
Ce fut cependant de ce perfonnage que fe fer- 
vît la providence pour rompre le traité de Ha- 
novre. Seckendorff avoit fervi en Flapdre au 
fiége de To^imai , & à la bataille de Malpla- 
quet, où le Roi s*étoit trouvé. Ce prince i7%if 
avoit une prédileAion fingulière pour tousi lés 
officiers qu'il avoit connus dan$ cette guerre^ 
Il fe plaignit à ce Général du mécontentement 
que lui donnoient les alliés. Seckendorff entr^ 
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d'abord dans fon fen^ ,'& il condamna fans 
peine les mauvais procédés de la France, ^& 
lurtout de rAngleterre/ II: parla; de l'Empe,» 
reur comme d'un prince plus folide dans fes 
engagemens , & plus fermé dans fes amitiés. 
Il fit envifager l'union de la Pruffe & de l'Au- 
triche dans le point de vue le plus avagitageux; 
^îl repréfenta comme une perfpeAive riante la 
facilité avec laquelle l'Empereur accorderoit au 
Roi toutes fes furetés pour l'entière pcfleffion 
de la fucceffion de Berg; enfin il s'empara de 
Tefprit du Roi avec tant d'adreffe, qu'il le dis- 
pofa à fîgner à Wufterhaufen un traité avec 
l'Empereur. Il confiftoit dans des garanties ré- 
ciproques & dans quelques articles relatifs au 
^ . commerce de fel qup le JSrl^ndebourg fait par 
l'Oder avec la Siléfie. 
17$ g/ A peine ce traité fut -il conclu, qu'il penfa 

s'allumer une guerre en Allemagne ; entre les 
Rois de Pruffe & d'Angleterre, fur un fujet de 
fi peu d'importance , qu'il n'en pouvoit fervir 
de prétexte qu'à des princes très- dilpofés à 
fe nuire. 

La difpute vint fur deux petits prés fitué* 
aux confini d^ la vieille Marché & du duché 
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lande. L'Empereur, dans Tintention d'encou^ 
j-ager le Roi à cette rupture , lui garantit toutes 
Ses poffeflions du Wéfer 8c du Rhin. Cette 
affaire alloit devenir des plus férieufes, lors- 
qu'elle prit inopinément une face différente. Le 
Roi affembla un confeil , compofé de fes princi- 
paux miniftres & de fes plus anciens généraux; 
il leur propofa l'état de la queftion , Se leur 
demanda leur fentiment. Le Maréchal de Natz- 
,mer, qui étoit un janfénifte proteflant, fit un 
long discours, par lequel il déplora la religion 
proteftante prés de fe voir éteinte par la diffen- 
tion des deux feuls princes d'Allemagne qui 
en étoient les prote£leurs. Les mhnùres ap- 
puyèrent fur les raifons fecrétes qu'avoit la coût 
impériale d'aigrir les efprits avec tant de ma- 
lice, dans une affaire d'elle-même peu impor- 
tante, & qui étoit encore en termes d'accommo- 
demait. Un prince qui écoute des confeils , e/t 
capable de les fuivre. Le Roi remporta ce jour fur 
lui-même une vicaire plus belle que toutes celles 
. qu'il eût pu jeispOrter fur £es enneq;us. Il fit taire 
-fes palfionspourlebien de fes peuples, & les Ducs 
deBronfwk &de Qotha furent chpifis de part & 
d'autre pour açGpmmpder cess petits différens. 
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L'Empereur fit ce qu'il put pour traverfer 
cette négociation; mais ell-e fut promptement 
terminée. On relâcha les foldats pruffiens , on 
rendit lès payfans de Hanovre; 8c l'afFaire des 
prés fut terminée. Ces fortes d'accommode- 
mens, faits à l'amiable, font d'autant plus fa- 
ges, que les princes, après les guerres les plui 
heureufes , font tôt ou tard obligés d'en revenir 
là, fans obtenir de plus grands avantages. Cet 
exemple de. modération de la part de Frédéric 
Guillaume eft peut - être unique dans Thiftoire. 

Ce prince^ toujours plus occupé du bien de 
fes fujets que de fon ambition particulière, fonda 
l'hôtel de la Charité à Berlin fur le modèle de 
l'hôtel -Dieu à Paris. Il bâtit la Frédericftadl^ 
^ji^ par retendue , la régularité des rues ^ tou^ 
tes tirées au cordeau, & la beauté des édifices 
lurpaffe de beaucoup l'ancienne cité , & il eut 
le plaifir d'y recevoir le Roi de Pologne. L'en- 
trevue de ces deux princes fe palfa dans les fe- 
llins 8c dans les^ magnificences. Cependémt on 
ne ceffoit de négocier , pour prévenir les trou- 
bles de la gÉièrre. Les puiflances convinrent 
•d'aflembler un congrès à Soiffons, où fe ren- 
dirent les ïtûniftres de toutes les cours intéred 
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perfuada que fon père confpiroit, 8c Vouloit re? 
monter fur le trône ^ . Se ij le prçffa fi vivement^ 
que le père fut arrêté, &: conduit au château 
de Chambéri, oà il mourut. Un prince eft 
bien à plaindre de fe trouvez vis-à-vis de fon 
père darls des circonftances auffî épineufes, çix 
il a la nature , Tintéret & la ^pir^ i combatttti. 
En Ruffie mourut la mêm^ s^mée le jeu»lî 
Çzar Pierre II. Il étoit fiancé avec une Priitcèfle 
Dolgorucki. Cette maifon ^^ut; des vues, peut 
placer fur le trône cette Princefrejiia^îs/Ja n8-> 
tion voulut unanimement que le fcepjre diein^ub 
xât dansr la maifon de Pierre h On J'offrit à 
Anne, Ducheffe douairière de CpurJancie, qui 

< l'accepta. D'abord les Ruffes linHtèrent fon 

pouvoir 5 mais la famille des OolgOTucki tomba^ 
& fon autorité devint defpQtique. Elle entre- 
tint, de même que fes prédéceffeurs , les liai-> 
fpjas qui fùbfiftoient depuis long>. temps avecla' 
maifon d'Autriche. 

1730. L'Empereur oublia bientôt les fervices que 

le Roi lui ayoit rendus en quittant l'alliance de 
Hanovre. Ji s'accommoda, avec le Roi d'An- 
gleterre, 8c lui donna l'invelUture du duché de 
Brème & du ï>ay*d§:Ha^to, farn fonger aux ift- 
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Corfes choifirent pour leur ÈLoi un aventirfier , 
jiommé Théodore de Neuhof. Oïl préfuma 
tjue le Duc de Lorraine, qui dqpuis devint 
Empereur , fomento^t cette rebeUion ; cepen- 
dant par le fecour* des François rîle de Corfe 
fut entièrenient rangée fous Tobéiffance de fe$ 
maîtres. 

On crut alors que l'Italie étoit menacée 
d*une nouvelle guerre. La Reine d*Efpagne, 
toujours îhquiète & toujours en a^lion^ faifoit 
4e grands armemens 5 cependant, au lieu de 
tomber fur l'Italie, fes troupes allérient en Afri- 
que, & s'emparèrent d'Orari. La Reine d'Efpa- 
gne obtint un bref du Pape, qui enjoignit au 
clergé de payer le dixième de Tes revenus, tant 
que dureroit la guerre contre le^^ îûfidelles. Dés 
ce moment la Reine fe propofa de perpétuer 
cette guerre à jamais, &( en facrifiant tous les 
ans une centaine d'Efpagnols, qui •périrent en 
efcarmouchant contre leà Mores, elle refta en 
poireflion des dixmes de l'Églife, qui font uîi 
revenu très -important pour la couîronne. Ainfi 
les maîtres du Péfou & du Potofi, faute- d'ar- 
gent, fe mettoient aux aumônes des prêtres de 
leur royaume. 
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îa cour de Vienne, avec une Princefle de Bron^ 
fwic-Bévern, nièce de Tlmpératrice. Pendant 
la célébration de ces îiôces, on apprit que le 
Roi de Pologne étoît mort à Varfovie. Dans le 
temps que la mort le furprit, il étoit occupé 
des plu5 vaftei5 defleins. Il penfoit à rendre la 
foùveraineté héréditaire en. Pologne;^ afin de 
parvenir à ce but, il àvoit imaginé le partage 
. de cette monarchie , comme le moyen par le- 
quel il croyoit appaifer la jaloufie des puilfan* 
ces voifmes. 

Il avoit béfoîn du Roi dans Inexécution de 
ce projet; il lui demanda le Maréchal de Grum*. 
kow, afin de s'en ouvrira kii^ Le Roi de Po- 
logne voulut pénétrer Orumkow, & celui-ci 
voulut êgalem^it le pénétrer. Ilf s*enivrèrent 
réciprbquement'dans cette intention, ce qui caufa 
là mort du Roi Augufte, & a Gicumkow une ma- 
ladie ^ont il ne fe releva jamais. Cependant le 
Roi fit femblant d!entret dans les vues d'Àugufte; 
mais comme il en fentoit trop bien les confé- 
quences dangereufes, il fe concerta avec TEmpe- 
reur & la Czarine pour les contrecarref^J ils con- 
vinrent d*exclure là maifori de Saxe du trône 
de Pologne, & d,y placer le Prince Émanuel de* 
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nioit de toutes pièces; il avoit xms lé chapeau 
qu'il portoit à Malplaquet ; il efTayoit répéf 
^vec laquelle il avoit combattu à Oudeiiarde^ 
8c il vouloit fe mettre à la tête de iîps gardes^ 
qui s'affembïoient dans la cour, p^uj^rfo^t^nir 
avec fermeté Tafiaire des acqiHçs. W^IpOle euç 
toutes les peines du monde â. ni^ér^r fon iii\- 
p.étuofité, & il lui tepréfenta avec la gén^teufe 
Jiardiefle d'un Angloi3 attaché à fon maître ^ 
qu'il n'étoit pas temps dej combattre,^ Jflais; bien 
d'opter entre le bill & la couronne. Enfin le 1734. 
projet de Taccife tomba; i& 1^ Roitrès-mécon* 
tent de fon parlement ) fe défi^ de fqii âutprité^ 
dont il avoit pe^tfé fairei une /friftefijei^périence. 
Ces troubles intérieur$ jl*empéçb^^|it: aloçs de 
fe mêler de la gueiâre d'Allen^gtte,^ :i > 

Nous avons ] djt que^Kebl avoit ^ été pris pajj 
les François, & qiip la rupture étoit ouverte* 
L^Empereur, à qui la France javoit donné û 
beau jeu, n*eut poipt d^ peine à faire /déçlarejf 
l'Empire en fa faveur; Il demanda au Roi kt 
fecouri ftipulés par l'alliance de 17/28 r & il ^^^ 
naçoit, en cas de refus, de rétra<9:çr la garantie 
qu'il avoit donnée du duché de.Ber^ Le Roi^ 
qui étoit demeuré beuta^ dai\sr le^ troubles d# 
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^eriale fiit aûgftientée par un fecours dé dix 
înilie Ruffes. ' L'inquiet "S eckehdorfF obtint du 
Pïmce Eugène lin détachemeiit de quarante mille 
hommes , avec lequel il marclia.fur là Môfellé. 
Il î^encôûtra Patmée ffahçoife auprès de l'abbaye 
de eiaufen. • La ttuit fema lia coÀfufion &: Ta- 
lartne dans tes deux <!;amps; & les^ troupes char- 
gèrent dés dèux: païts, fans qù'H parto d'enne- 
Hiis* Le lendértlàin' Coîgni repaïïk la Mofelfe, 
Se k csimpd fôus Trèves. S'écisehdorff le fuivit, 
fc les deu:3è généraux appHrent dans te camp 
<^ue les prélimînâire^ de Ikpaix entre TEmpereur 
& le Rôi de Fraiite étoient fîgnés; 

Cette négociation avpitéVé' conduire fecrète- 
jfhent éntte le Gotnté de Wied & fe Sieur du Théil; 
lu étôiént côtivéïiûs <i[u'Augufte feroît reconnu 
Roi de Pôlôgiié ^ar laFrancey que Stanislas re- 
nonceroît à toutes^ fesVprétentxuns à cette cou- 
ronne , eii ÇaVéûr d\i duché d'é LoVraiiîé, dont 
il jouirait, & qui fefoif réverfible à la France 
après fe lAoïtjqU'èh échangé de (îiétté ceffion, 
^n doiinétoït àU But dé Lotraiiié, gendre dé 
Charles Vï, te 'tofèanë eh dledomtnàgemënt; de 
plus rEmpètèût^ recohnut Dofl Carlos Rpi des* 
deux Si:dlés,>&ir reçut le Parméfa'ïl & le Plaî- 

Otuv.dtFr.n. T.I. V. 
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fantin pour équivalent de cette perte. H fwt 
encore obligé de céder le Vigçvanéfe an Roi de 
Sardaignej en faveur de quoi Louis XV lui pro- 
mit la garantie de la pragmatique San^liori* 

L* Empereur 8c la France firent cette paix 
fans confulter leurs alliés, dont ils négligèrent 
les intérêts. Le Roi fe plaignit de ce que laGOxtf 
de Vienne n'avoit pris aucune naefure avec celle 
de Verfailles pour affur^r la fucceflicm de Berg< 

Ce prince s'étoit remis de fon hydropifie; 
mais fes forces étoieht fi épuifées, que fon corp$ 
ne fecondoit plus les intentions de fon ame. Il 
eut cependant le plaifir de voir pfofpérer une 
nouvelle colonie qu*il avoit établie enPruffe dè$ 
Tannée 17 32* Il étoit forti plus de vingt mi^e. 
âmes de rarchevéché de Salzbourg, par zèle' 
pour la religion proteftante. I^' Archevêque avoit 
perfécuté quelques-uns de ces. malheureux avec 
plus de fanatifme que de prudence. , L'envie de. 
quitter la patrie gagna k, peuple, & devint 
épidémique. Cette émigration fe fit à la fin 
plutôt par efprit de libertinage que par attache- 
ment à une fefte. Le Roi établit ce$ Salzbour- 
geois en Pruffe , & fans examiner les motifs de 
leur défertion, il repeupla par ce moyen des 
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contrées que la peftè ^Voit déyaftée^ fous le 
lègne de fon père/ 

Là guerre généxalç étoit à peine finie ^ qu'il 

en furvint aufRtôt.ufte nouvelle. Elle s'alluma 

aux extrémités de TEurôpe & de TAfie. ; Le$ 

Tartares qui vivent fous la proteftion des Tures^ 

faifoient des incurfîotis fréquentes en Ruflie. Les 

plaintes qu'en porta l'Impératrice à Conftanti-* 

nople, ne firent point ceffer ces hoftilités. Elle 

' »^im|)atienta enfin de foufftir ces affronts^ & elle 

fe fit juftice elle -^ même. Lafey s'avança contre 

les Tartares, & prit Afow^ Munnich entra en 

Grimée^ força les lignes de Précop^ s'empara 

de cette ville, prît Baeiefarai^ & mit toute la 

Tartarie à feu Se à fang. - Cependant la difette 

-d'eau & de viyi^es ^ & la chaleur ardente de fes 

climats, firent périr un grand nombre de Mot»; 

covitès. L'ambition de Murtnich ne comptoît 

j)our rien le nombre des foldats qu'il faerifioit 

-â fa gloire. Mais fon armées fe fondit ^ & Vex- 

c:ès de mifère auquel les Ruffes étoîent réduits^ 

■rendit les vaiilqaeurs femblables aux vaincus. 

Dan» ce teittps tnoutut le dernier Duc de 
Courlande de U malfôn de Ketrier. Les États 
Slurent pour la féconde fois lé Comte dé Saxe* 

V « 
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battit les Turcs auprès de Chotzim , prit cette 
ville, & pénétra par la Moldavie en/Valachie, 
dans le deffein de joindre les armées impériales 
en Hongrie. Mais l'Empereur, rebuté de fes 
nialheujfs, & d'une guerre qui le couvroit de 
, honte, eut recours à la médiation de la France 
pour moyenner la paix. Le Sieur de Ville- 
neuve , Ambafladeur de France à la Porte , fe 
rendit dans le camp des Turcs; & les Ruffes, 
alarmés 'de cettç démarche, y envoyèrent un 
Italien, nommé Cagnoni. 

Le maréchal de^ Neuperg fut» chargé par 
l'Empereur de cette négociation. L'Etnpereuï 
& le grand Duc de Toscane eti preîToiefit éga* 
lement la fin. 

Les ordres du Maréchal étoîent de faire la 
N paix, à quelque prix que ce fût. Il eut ïimpru-» 
dénce de fe rendre chez les Turcs fans aucune 
^fureté & fans être muni de paffe- ports, qu'on 
demarlde toujours en pareilles occafion*. Il fiit 
arrêté, lapeurlefaifit, & il figna la paix avec pré- 
cipitation. Il en coûta à l'Empereur le royaume 
de Servie Su la ville de Belgrad. La fermeté de 
Cagnoni en impofa au Vifir. Cet Italien eut Ta- 
^reffe de conclure en même temps la paix pour lei 
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de fubfides de perfonné. D'ailleurs, depuis l'at- 
taque d'hydropifie qu'il avoit eue en 1734, il 
ne vivoit que par l'art des médecins. Vers la 
fin de cette,/ année fa fanté s'affoiblit confîdéra- 
blement. Dans cet état valétudinaire, il pafla 
une convention avec la France, dont il obtint 
la garantie du duché de Berg, à l'exception de 
la ville de. DuflelsdorfF, & d'une bahUeué large 
d'un mille tout le long du bord du Rhin. H 
fe contenta d'autant plus facilement de ce par- 
tage , que la perte de fon a£livité le faifait défe- 
fpérer de faire des acquifitions plus confidérables. 
1740. L'hydropifie dont il étoît incommodé au- 

gmenta confidérablement, & ik mourut enfin le 
31 Mai 1740, avec la fermeté d'uh philofophe, 
& h réfignation d^un chrétien. Il conferva une 
préfence d'efprit admirable jufqu'au dernier mo- 
ment de fa vie? ordonnant de fes affairés en po- 
litique , exanjiinant les progrès de fa maladie en 
phyficien, Sç triomphant de la mort en héros. 
Il avoit époufé en 1707 Soptiie Dorothée, 
Vfille deOeorgc de Hanovre, qui devint Roi d'An- 
gleterre. De ce mariage naquirent Frédéric II) 
qui lui fuccéda; les trois Princes, Augufte Guil- 
, Uume, Louis Henri, & Ferdinand; Wilhelmine, 
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févére ôbferrateùr de là<lifciplinë militaire, goii-» 
- vernant fon État prtr les mêmes lob que fon ar- 
mé.e^ il préfunioit' fi bien de Thumatiité^ qu'il 
prétendoit que fés fujets fuflent atifli ftoïques. 
qu'il rétoit- 

Frédéric Guillaume laiffk en mourant foixan^ 
te-fi3t mille hommes^ qull entretint par fa bonne 
éconorhie, fes fiti^inces augmentées, le tréfor. 
public rempli y & un ordre merveilleux dam 
toutes fes affaires^ . 

. S'il eft vrai de dite .qu*on doit Tambre du 
chénfe qui nous couvre, à la vertu du gland qui 
l'i produit^ toute la terife conviendra qu'on 
trouve dans la vie laborieufe de te prince & 
dans les mefure» qu'il prit avec fageffe^ les prin^ 
cipès de la profpérité dont la maifon royale a 
joui après fa mort 
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1635* 



163s* 



les paffer en revue : on choifit de ce nombre 
3,goo hommes, qui furent partagés en vingt- 
cinq compagnies d'infanterie , & en dix efcadrom. 

Après la paix de Prague le Comte de Schwai- 
tzenberg perfuada à George Guillaume d'au- 
gmenter fes troupes , 8c de les entretenir moyen- 
nant les fubfides que les ErpagnolsSc l'Empereur 
lui payeroient : félon le projet de ce miniftre le 
nombre devoit en être porté à 55,000 hommes. 

Les levées fe firent, & ces troupes prêtèrent 
ferment à l'Empereur & à George Guillaume; 
lorsqu'elles paffèrent en revue à Neuftadt-Ébers- 
walde , on en fit le dénombrement fui^ant , favoir: 



INFANTERIE. 


CAVALERIE. 


Grades 




Nom- 


Grades 




Nom- 


des 


Ndms 


bre des 


des 


Noms 


bre dtf 


com- 


des régimens. 


fantaf- 


com- 


des régimens. 


cava- 


m an- 




fixis. 


man- 




/ier5. 


dans. 






dans. 

1 






Le Gé- 






Colo- fjean Rochow 


300 


lierai. 


Klitzing - 


850 


nels. ^ Ehrentreich- 






'Kracht - - 


960 


Llîurgsdorf - 


500 


Colo- 


Burgsdorff - 


i3©o 


fPothaufen - 


500 


AeJs. 


Dargitz - 


700 


Lièut. Schapelow - 


350 




Volckmann - 


700 


Colo--^ Goldacker - 


160 




Didier Kracht 


660 nels 


Erichfon 


350 




.Rochow - 


980 


-Vorhauer - 


190 


Lient. 
Colo- 


Mintzich - 


550 


Dragons - 


350 


WaJdow-Ker- 








nels. 


. berg - 


1300 







Total des fantaffins. 



8}Ooo| Total des cavaliers. (9,900 
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JSlitzing, qixi conjjnandoit ce corps, eft 1« 
premier Général dont il foit fait mention dans 
l'hiftoire du Brandebourg. Ces troupes furent 
augmentées 8c diminuées félon les temps, les 
moyens & les occafions ; mais elles ne pafTérent 
jamais onze mille hommes. George Guillaume 
laifla en mourant la milice fuivante à fon fils : 



INFANTERIE. 


CAVALERIE. 


Koms desrégîmens. 


Nombre des 
fantaflins. 


Noms des régimens. 


Nombre des 
cavalières. 


fiurgsdorff - - 
Kracht - 
Volckmann- *- 
Trotte - - 
Goldacker - - 


800 
600 
Soo 
1300 
900 


Goldacker - - 
Ludtcke - - 
Rochow - - - 


()00 

600 
1000 


Total des fantaffiné. 

• 


.3.600 


Total des Cavaliers. 


a,5PO 



Frédéric Guillaume parvint à la régence dans 
un temps^ de calamité : pour foulager fes provin- 
ces épuifées d'hommes 8c d^argent, il fit unç 
réforme dans fes troupes; la cavalerie, fur ce 
qu'elle refufa de lui prêter le ferment ordinaire , 
fut congécUée; & rÉleâeur, afin de s'en faire 
un mérite auprès de l'Empereur , lui céda deux 
mille chevaux : l'Éleûeur ne conferva que deux 
cents maîtres, & deux mille fantaflins, qui for- 

X 2 
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La guerre qui s^alluma peu de temps après 165$. 
entre Charles Guftave- &: là république de Po- 
logne, donna lieu àunehtmwelie augmentation; 
l'Éleileur , foutenu des' fubfîdes Suédois , fit les > 
derniers efforts pour mettre tine amiée fur pied;; 
félon les archîVes, fa càvaleriie'^niontoit' à qua-^ 
torze mille quatre cents. chevaux!. Ce nombre 
paroît exagéré de beaucoup :. cependant ce qui 
pourrôit rendre ce fait croyable vpe font les 
noms des chefs < & ' des cprps, cjue Fon nous a 
confervés, lavoir i les gàrdçs, les Géi^raux Wal- 
iiedc, Kannenberg, Derfflinger, les ÇoloneU 
Lottum, Spahn, Siegen, M^ntèuffel, Schenck, 
Wallenrod, Strantz, Reinau, Hall, EUert, Quaft: 
dragons, Waldeck, Canitz^ Kalckftçin , Les-. 
guevang, Lehndorff, Sack & Schlieben. 

Comme ie deffipin de rÉleâeur étoit d'atta.- 
quer les Polonois, dont la force principale con- 
fifte en cavalerie, il fe peut qu'il voulût leur 
oppofer les même3 armes, & un corps en état 
de fe faire refpefter deux. 

Son infanterie monta jusqu'à dix mille fix 
cents hommes, confiftant dans les régimens de» 
gardes à pied, du grand Maître (d'artillerie Sparr, 
de Waldeck, Giroote, Comte de Waldeck^ 

X 3 
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Kalkftein, Kliiîgrppm, Dobenek, Gœtz, Haft 
&Eulenbùrg. Pendant tout le cours de la guerre 
que ce prii^je fit avec les Suédois en Pologne, 
Waldeck, en» qualité de Lieutenant Général, 
coirupanda les: troupes fous lui. • 

Une parlât de cette armée fuivit rÉle<Seur 
«1 Pologne ; le refte des troupes fut dîfbibué 
dans les proidnces. ^ 

Après que Frédéric Guillaume eut fait fa 
paix avec les Polonois , il fecourut le Roi de 
Danemark, que Charles Guftave afiiégeoit à Co- 
penhague ; il marcha en perfonrie dans le Hol- 
fiein, à la tête de quatre mille honunes d'infan- 
terie, & de douze mille chevaux, dont la moitié 
étoit compoféé des cuirafliers de TEmpereur. 

Après la paix d'Oliva , TÉlefteui fit encore 
une réduâioii dans fes troupes ; mais elle ne 
fut pas confidérable. Il entretint depuis un 
nombre de généraux, ce qui prouve bien qu'il 
devoit avoir des foldats à proportion. Le Maré- 
chal Sparr eft le premier qui ait porté cecara- 
ûère dans le fervice de Brandebourg : les Géné- 
raux qu'il avoit alors, étoientDerfïlinger, grand 
Maître d'artillerie : Lieutenans Généraux, k 
Prince Jean George d'Anhalt, le Comte Dohna, 
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le Baron de Kannenberg, & le Sieur de Goltz r 
Majora Généraux, les Sieurs de Pfuhl, de Baer, 
de^ Gœrtzke, de Quart, d'Ellert, de Spahn 8c 
de Trotte. ' 

Lorsque la guerre de 1672 commença , TÉle- 
£leur entretint vingt - trois çiille cinq cent 
fbixante deux hommes : l'armée qu'il conduifit 
en Alface au fecours dé l'Empereur, étoit de 
dix -huit mille combattans; il augmenta enfuite 
fes troupes jusqu'au nombre de vingt -fix mille, 
hommes , & s'en fer vit dans fes campagnes glo- 
ïieufes de la Poméranie, qu'il conquit, & de la 
Pruffe, dont il chafla les Suédois. 

A l'avènement de Frédéric Guillaume les 
troupes étoient mal payées &: mal entrete- 
nues: cette elpéce de confufion dura jusqu'à 
l'année 1676, "^que Grumkow, Miniftre des 
finances , introduifit l'^ctife dans les villes. Ce 
revenu jîxe Se affuré fut aflîgné à la caifle de 
guerre, le prêt du fàntaflin alloît à un écu & 
demi par mois. Se la paye des officiers étoit affez 
nMnce. Pendant la guerre de Pologne &: celle 
de 167a Frédéric Guillaume entretint fes trou- 
pes tantôt par les fubfides des Suédois , & tantôt 
par ceux des Autrichiens , des Efpagnols Se des 
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François; mais depuis Tannée 1676 Taugmenta- 
tion de fes revenus par le moyen des accifes , & 
le duché de Magdebourg , dont il entra en pot 
felïion, avevf Pamélioration de fes provinces, qui 
fe relevoient infenfiblement des calamités quç 
leur avoit fait fouffrir la guerre* de trente ans, 
toutes ces reflburces bien adminiftrées lui -four- 
nirent le mpyen d'entretenir par lui-même un 
corps de troupes confidérable. 

A l;a mort du grand Électeur fon armée fe 
trouva forte des troupes de campagne fui vantes: 



. INFANTERIE. 


CAVALERIE. 


Noms des régimens. 


Batail- 
lons. 


Noms des rcgimcns. / 


Efca- 
dronâ. 


Gardes -n - - 




Gardes du corps 


% ' 


Élearice - - - 

i ■ 




Grands mousquetaires 


\ 


Prince élcftoral - 




Grenadiers à cheval - 
Régiment du porps - 


i 


prince Philippe 




3 


Prince d'Anhalt - - 




Prince élcûoral - - 


3 


i)erfflinger 




\nhalt ^ - - - 


3 


HolUein - - - 




Derfflinger - - - 


3 


Spahn - -. - - 




Spahn - * - - 


3 


Dœnhpff - - • 




Briquemaut •• - 


3 


èarfus - ^ - - 




Litwitz - - - 


3 


Ziçtcn - • ^ - 




DuHamel - - - 


3 


Couriande - ► - 
ÎJcIling - - - 
Varenne - - • 




Pr. Henri dé Saxe - 


_3_ 




Tot.de5 efc. de cuiralliers 


3« 


Pœllnitz - . - 








Çoumaud - - • 




Dracons. ^ 




Briquemaut 




Régiment du corps - 


4 






Derfflînger - - - 


4 


Total de rinfanterie. 


33 


Tptal de la cavalerie. 


40 
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'TÊiirékti' :^^,''^ 'fil ■%«>; £'!nq- ■ 
1 ■ * ,-. 1^ -, I -^^ ■ 

i%emé de l'Éleâear >s btbo^ 

Dfés tde qvMiif^ jcooqpagniet , h 

v^4nmt^ cinquante hotm^ jSbIù|if 

p2^e^ T!faigt' & im teille com^ 

I idé^gaitufim^eixK JcniU fept 

ie vcoiixptantvf«%Édîoii/è^-^ 

jily^quatiie niîUejhi^t cent»ehe:rtliai|^ 

|li;total dfo l^arinée montait à TingU 

nt^ combamm; ^ ' 

oombattoit afeiaTmdnil pu fisc 

Ifsieé pîquieK9 feiibiént uni ti^f* 

^^^èbvdbldâft^^^J^^ ^If axmé éf 
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teaux roulés 8c repliés fur lips épaules , à peu 
près de la façon que des buftes antiques nouç 
repréfentent les confulaireà romains. Lorsque 
l'ÉleAeur fit cette célèbre expédition de Pruffe 
en hiver , il fît diftribuer des bottines à tous les 
fantaflîns. 

Sa cavalerie avoit encore fancienne armure en 
entier; ellenepouvoit guère être difciplinée, car 
chaque cavalier fe pourvoyoit de chevaux, d'ha- 
bits >& d'armes; d'où il réfultoit uiîe bigarrure 
étrange pour tout le corps. Il paroît que Fré- 
déric Guillaume préféroit Êi cavalerie à fon in- 
fanterie: il combattit à la tête de la première 
aux batailles ^le Varfovie & de Fehrbellin. D 
avoit tant de confiance dans cette troupe, iqu'on 
trouve fréquemment dans Thiftoire, que fa ca- 
valerie menoit du canon avec elle. Il eil très- 
apparent que cette prédile£lion n'étoit pas fan» 
fondiement , & que l'Éleûeur ayant fait fes re- 
marques fur la nature de fes États, qui font 
plats pour la plupart, & fur les troupes de fes 

* voifms , prinçipalei^ent des Polo/lois , qui con- 
fiflent presque toutei en gens de cheval, pré- 

, fera par ces rîEiifons fa caVfilerie à fon infanterie, 
4:onmie lui étant d'un ufage plus univerfeL 




»tt^ j^'ouMiaû ifxppttîàilbit <i 

qui icoiidai&âene^ k» tmi^fl» 

fî^saidç f éfttitsrtiaii^^ • v > .j^t • ; 
^JlUé^fur ^i^t'ftttiqtijé Tinim^ 
T«ge, & Deïffîiigev |>o,tt«.«ieÉi% 






A;! 






diai9 les ttouiM»!; Imhm&ff 
ms 'à cinq comp^^nies, & on len 

Sehombergf ^ im4e Sklow. -La 

éiiiéa de iiàéme de àîk'^iiL^ 

lîÉ'deujt dés gatdcâ dn'coifps^ttt^ 

^t«dis^ de Schosning:^ igèMie àMi^ 

Sonsfeldt, si 'quatr<^ d« ^|appt4|^^ 

[j|:iî'es, i^n 16899 $:^ batàillons^ |s 

bourgeois .paflerent au ieiM 

de, . Apïès I2| pahfii^e RyÂvW 

'flifént rédiiitsj à^quaâé' to^]^f^ 

pijpagnie à (|uatr^-2vingts ko^liia^ 

i^atre-yiii^ts coinpagnie^ taa^^ 

5 j^e caValèrip , -furent' côiigf^dÈ^ 

&itaffîoins furent retaiis à cinq oiiii^ 

^1799 ies régimens d'Al^t, de Va^i 

^*^ ' lèrcnciodrv *Anhalt-2eibil J: 

it mis à doiue eompagmes, . I; 

fenice de& If^^^uidois ; fls y di^ 

qti^ diini/la^er^ideil^ 
4;o3 1^ Roi niitKtanfi^^ 
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Ail commencement de ce fiéclé Tufage des 
piques fut aboli, & on y fubftituà des chevaux 
^e frife. Ces piques n'étoient utiles que poux 
/défendre les gens de pied contre la cavalerie; 
dans des fiéges, dans des retranchemehs, 8c dam 
ceht autres occafions pareilles, les piquiers n'é- 
toient d'aucun ufage. Les vieux officiers eurent 
bien de la peine à quitter cette arme, pour la- 
quelle ils avoient lès préjugés d'une longue ha* 
bitude^ mais comme la guerre perfeftionne là 
guerre, on fe défit encore des mousquets, à 
caufe que les mèches s'éteignoient fouvent pat 
la pluie, & on les remplaça par les fufils. 

Sous le régne de Frédéric I la difcipline s'af- 
feritiit dans les troupes; elles s'aguérirent tant en 
Flandre qu'en Italie. Les officiers qui fer^TOhl 
en Flandre, apprirent leur métier des HoUan- 
dois; ils furent alors nos maîtres. Se l'on imita 
la grande propreté dont les troupes angloifes 
doHnoient l'exemple. 

Le Margrave Philippe, grand Maître de l'ar- 
tillerie, fut le premier qui rechercha la taille des 
hommes 5 les compagnies de grenadiers de fon 
régiment étoient au deffiis de U taille ordinaire. 
Le Prince d'Anhalt fuivit cet exemple, 8c lé 
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ai» qm faifoleôtiliL guerre ènê ^ 

fbrtes> où rôn né fait qti*ft£i 

d^ vUIet^nbut emichkear 

l^l^^pgl de U fortificatif»; beaucoup at- 

li*iilteUigeiice>pour conduira' les 

t^(?iU3hée8^ ou i>ftiit .défendre: j^ 



^^^^^ WtM^^ *^^^ Magdebaorg & Wéfel, 

-^* -^"-^^^l-deVaxibàn & de Goèfeto^ a 

le Général Schœning^ Commaa^ 

qui enténdott 'bi^ cette 

in Utoti qu*i»a llccufô cependant 

:e magon que' (stvaiit ingénleur.^ 

de JFlandr^ du Rhin & dltaliç 

les Prulliens beaucoup d'oS* 

Ltion. Le Margrave Charles,- i^ui 

l&lie^ jfe coUYrk dé gloire à la ba- 

ide^ Le Général Lottuih fut trés- 

IjfMnbianda les troupes de Vt^e 

l^Ha(nd*e^^ Le ^néral Tëftau 

l^ataiUer de Malplàquet. Dans 

batdQle le Comté de Fini donna 

■^, fa capacité^ il emporta le m- 
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d!AiÀâà|^^^t«Née'j^dË$iN^ 'iv^coto- . lia ' 

plus bnOahtes, St lâ' CânMlS^^énSit (IéI 

«vcteipaiàé, eiilbÀ^} ^i»1&i^l{^ ^ «ëàÉÉNilL 

lui t[tte ^ t>lËB<!«^^«(gM^ «fiBiaiitt* eouiàie Vvl^\ "■, 
teur jpnftcipàl^e'lBi intâoIrie^^Bitt^; Ce iM^ 
ce :jâgn|t^«iKbiq> dk pmâba#>àNflie>-xiDai''^ 

^ ^eh étoieait' â^pcû pi^ ^sàôtuÉr âé .^^ 
-^xaux' qui' Is '«oiàiiianâï»4kKÇ'4iMq^ér |iip|i^: f^ 
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tr^e : ce piaècé laùgfi&ost#>l»? j^xll dii 
qu'ilimifâdeak i^:pm-mm'^ii^kêM 











. fiÊ BitAKDEBÔURÔi i^^ 

VbA 1 7 14 lès (Compagnies d'infanterie furent 
Èin£es à fix- vingts honames; En 1715 il ciréa Id 
ïégiment de Léopoldy & le fornîa des prifon-i 
niers faits fur Charles Xlt; l'année i7igil mit 
tous les régimeris de cavalerie fur cinq efcadrôhs^ 

. deux compagnies firent l'efcadron ^ & foixàntd 
maîtres la compagnie^ En 1717 il créa les dra* 
gons de Schulenbourg , forts de cinq efcadroiisj 
Se il troqua douze pots du Jiapon contre un té* 
gîment de dragons que le Roi de î*olognè voû^] 
loit licencier; le Colonel Wenflen le reçut, ii 
en l'appela depuis j le régiment de porcelain^i 
L'armée 17^6 les grenadiers à cheval de SchU* 
lenbourg, Wenflen & Plateil furent doublés, È& 
chaque régiméîit forma enfuitè dix êfcadrôiiSi 

De 1719 ài734il augmenta l'infanterie d'uti' 
officier par compagnie; il leva les irégiméns d<é 
Doflbw, Thieie , Mofel > Barlèbèri ^ les ba=» 
taillons de Raders j k de Lilien ; il ajouta eii^ 
fuite à chaque batailîoh utie compagnie de grè^ 
tiadiers de céht hommes; L*ârtillerie fut partais 
gée en deux bataîlldhsj dont l'un fiit deftitié 
pouf fervir ert campagne j & l*auti^e fetl làïtiîfdili 
Jl crîa un cofps de milice de èir^q miUê hôfîî^ 

ïti^if dont les officier» & les bas ^ifidéfl fifôU 
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^€>it¥MStaR'::it 
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M<m^ 4«'ri|jlpupi., 



Sfca- 



Dragons, v 
Sdmleiibottiifc giiat- * 

Baurèiit^ ^iâ..^. - ^^. 

Thimen - - 5 
MœUéndmf >- '51 
Sonsfeldt - - 5 



.: -) 
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Wunn ^ - 3 
Bnmikowski - 3 

Total des dxzg^èc. hoaC"| 5 1 , 



}. 



Imens dé garnisons. 



BAT.AILLONS. 

àMémd - ^ 
- à PUIau * 
' - àColberg -; 
'16lÊiél^'r .iJMagdcbouig 



- - 1 
« - I 
* - 1 

- - 1 

:• .-•,1 



f|^|^#:^,^ Total des «amilba^. ^ 

'^mÊl^&mkée^ tantinfanteiie que cavalerie^ 
IpiS^'quanièr dans les Viiles^^ afin d*y in^ 
àh^maixiten^ le Rqi 

i^îjBc^ement militaire 9 qui inftruifoit 
lèiE^de;£pn devoir ; il cy^ tenoit là main 
iitiii^ râgè &: 
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Qai% leè4po)i»BBi^^ 

fi^îgberV |t îb'îi^élû*^ tlii|téïi«ws qu'à ^0p^ 

■^■^(i^fjm^i^ (é$ ^ gens dc^k <kmd^bâ^'^^ 

m U ii^iffîtnce nVVépiibMéif f^^ au itiétier dM 

:|a délîcat^é de* cpd^éçifî Jf^foâffi^t |};^ 

. jO^ ^kngeàÉ 1^ l^âiïâSm fus 4}i 

«n<^ '11,1 iiiirîijfiriiiifiijiiirniii I r iijÊÊm'^^ 
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ii}^âliiXBigiià|iib| bigaetâ» flé fer ^ |( 

i d'appjrendbè wx Jbldati à i^ax^ 

^ét |q||ipn iacroj^ble : depuis Tanaé^ 

iiÊi^y^ê^^^^ rang chàigea la baïonnette au 

'#k|i|^ 4^.j!l||1 < • • > •:■•-■ t:- -• > • . ^ , ■ . {- . 

V ; J^imiSiie^^^fe^^ la façon fui- 

H ilifc. ÙJinnaiençoît par le xnanxement des ^^ 

9^ chargeoit pat pelotons ^<jp pai 

l^iiiti snrançoit lentement enfaifant le 

r^pn fâdfoit la retiatte à peu prés éga^ 

quoi on formoit deux quariés^* 

^TÎs* à-vis des ennetnis ; 8c lioa 

tttii^^ de haie très -inutile. Cepea^ 

r ces évolutions fe faifoient déjà avec 

1, que lès mouvemens d*un. ba* 

: femblables au jeu des reflbrts de 

lixiiei» Ëute^ n 

Pl^olit les manteaux , & ra^ccouràt 

bilans rinfanterie; &pour la rendre 

fa marche, il aifefla à chaque 

lôâeiBC chevaux de bât , pour poitei 

h^ tentes^ les couverture *d«i 
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itint :pn. pàrévçif àdoe dans toutes 
jàm magafinë .4'^o&$lance, quiXer^ 
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voient à Ibulager le peuple en temps, de difette^ 
Se qui lui procuroient des magafins tout feits 
pour l'armée en temps de guerre. 

Vers Tannée 1 730 la fureur des grands ho^i* 
mes parvint à un point, que la poftérité aura pei^ 
ne à le croire ; le prix commun d'un homme de 
cinq pieds dix pouces du Rhin ëtoit de fept cents 
écus ; un honmie de fix pieds étoit payé mille 
écus; & s'il étoit plus grand, le prix augmen- 
toit encore de beaucoup ; il y avoit plufieurs 
régimens qui n'avoient point d'hommes au deA 
foiis de cinq pieds huit pouces ; le plus petit 
homme de l'armée avoit cinq pieds fix pouces , 
bien mefurés. 

Pour mettre de Tordre dans ces enrôleinensi 
qui fe faifoient dans le pays avec confufion, & 
qui donnoîent lieu à mille procès en^re les ré- 
gimens , . le Roi , dés Tannée 1733, partagea 
toutes les provinces en cantons 5 ces cantons fo- 
rent aflîgnés aux régimens ; ils pouvoîent en 
tirer en temps de paix trente hommes annuelle* 
meiit, & en temps de guerre jusqu'à cent; ce 
qui rendit Tarmée immortelle , en lui four- 
niffant un fonds affuré par lequel elle s*cflfâns 
ceffe renouvelée depuis. 
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La cavalerie, de même que TinFanterie, étoit 
compofée de très -grands hommes, montés fur 
des chevaux énormes ; c'étôient des coloffes fur 
des éléphans , qui ne fàvoient ni manœuvrer ni 
combattre; il ne fe faifoit aucune revue où par 
mal-adreffe il ne tombât quelque cavalier j^ar 
terre ; ils n'étoiènt pas maîtres de leurs chevaux ; 
8c leurs officiers n'avoient aucune notion du fer- 
vice de la cavalerie , nulle idée de la guerre, / 
aucune cormoiffance du terrain, ni théorie ni 
pratique des évolvitions qu'il convient à la cava- 
lerie de faire dans un jour de combat. 

Ces bons officiers étofent des éeonomçs, qui 
régardoient leurs compagnies comme des fermes, 
qu'ils faifoient valoir le plus qu'ils pouvoiçnt. 

Outre les chofes que nous venons de dire^ 
la longue paix avoit abâtardi le fervice. Au 
commencement du régne de Frédéric Guillaume 
on avoit raffiné for Tordre des régimens &: fur la 
difcîpline'; mais comme il n'y avoit plus rien à 
faire de ce côté -là, lés fpéculations s'étoient 
tournées fur ces fortes de chofes qui ne donnent 
que dans la vue. Le foldat vemiflbit fon fufil 
3c fa fourniture , le cavalier fa bride , fa felle & 
xnêmfi tes bottes; les crins des chevaux étoient 

Y 5 
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otdre : ^ mab/k. jeaiRélflMLitnit 'jabfoïwnfatt-i( f|li^ 
lie TpùnlM>%^StiAl£u|tdi4M^il jt lxouv3i,f|Bi 
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Ji^fs4|9|t#âis la faite <m vdulun n^sn Set^.: . : 
^ f ']fc|Éji.|i|iitett cf infanterie a^ap|>fiquf reat fièau^ 
lëosp^au#métiey; ceux de ia^^yàleti^, ptw» 
«giie#iÀlii|â^u$ dans les petitle» villes^ avoieaC 
moS^^jnitM^^ & de lâvacité que les auti^ 

^«mlMtgfihéiiaux il y avoitplus de braves gens 
#xt4i4pi|N^^ d^^^ Prince d'Anhâlt était 

4'eiix «nliii^tim capable de Gomtnandçr lin^ 
lurmëéi jl; le fitvgit , & il tiroit tout le parti qu'il 
.^UVQÎttl^fafupérioritéf afin de fe faire recher«> 
^ ^liei'dbi^fantage & de primer fur les autres* 

lÈ^ÔH^fm le régne du Roi , les fortifications 

^elif^féâ^uig & de y^^ &S 

^ ^^]|£8 ^U^^vm furent commencées fous la con^ 

x^uiHe^fil^i^^Qnel Walraiwe, mais dirigées p9t 

1^ Pièwrd?Anhalt, 

•^Z ]P4ip;i« lâréa un corps de trente ingénieurs,* 

^W' J^ÀHrmérent dans ces différens travaux: il 

scKSE^^fim^arfenal de trains d*artillerie pour U 

' i«a^l|éf#^ ^ P^^M^ les fiéges) il eut d'exceltens 

i0||^|<|i d^aTtjUeri^ & les Cadets, cette pépinié^ 

, :^9>iilM^ciers« réparoient dans Tarmée jtoutes les 

%NN^C|a«l» mçxt y caufoit; ce qui réufBflbit 

^0mlllf^mfvx <{viç ces jeunes geoi (i»t«Â«M 
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JL^pl'^ P E R S-^^^f 0fï 

yê^ iÛt li itf lÉ parties ce mokràu,; i|ùrbaÉ^ 

iM^ |i0iÉ»i^ de darté Jc d^oi^dhfe , la teHgtoA 
, J^MUr le )^è^iiiHme , fous le papHmê & fous là 



V rr^ ïllllfTICLE iPR^ 

^^ 1J# tèTf^tigion fous le paganifme.. 

^:i:^>^-.-i3*i?6!t^''' • . . ^ • ., - .. ; ; -. -,..;.. ■ 

Jbie: Jh|î|Mbou^ a Xuiii lettadtescxiîiEârexu des 
^3iir0^'^^«SQp qui l'orit habité. Les Teutons^ 
i^l^WtfliÉMlitt^ i^ habitans, adotoient 

|XéttdMmmé Tuifton ; Céfar dit que c'^ft 
pir^Qil^ .engendré par là Terre , & qui avait 

un £yu nommé MsQiv 
^:^*JLé culte que les Germains rendoient à leurs 
|i0i!Md|vr^ ^it proportionhé à leurs mœurs fitn- 
es &grofnéxes)^ s^aJIembloî^t 
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emote tinm 




tain liombte de d^evaux blaiict» ^*îls apoy iiiiWI» 
être liiftrîiilé ^4^ ttiyAén^ de leurs dieittj. J^^ 

Tàl nc^ur^ i|uijpafibit pou^ rintei^réte d^^fii^ 
vblontàt*<5y ceà^ peuples adoroient auffi des.r^^^^ 

* Notent, r^:i S,^X^.<\ si'^'l U^i^-^^^u 
licimiéiéitt hixti^^É&îk'^^^^ la> 

tevenoiènt alors Â^k^^m^^^ §UKfi 

'■ '-^ *!?f'*^*^^l*»i> ^- ^'myi^. ^i^i%:i^i :^'''^. 4i 
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. i^iilÉÉ^i^iltil^ iLa principale de lem3^idf<^ 

. 2l^9li|^|^ij^^ cé^ut: fipiifie cc^omié 

W^Éèmmm&i^ms étymâlogiftes d'Menitigiii 

tiim^fi^^ de faite dériver te notn^di»^ 

mmi^ 'ékm SI Su èéi qm ^f{ le même que le;^»!i 

^ > J9;^40l^^^ tous ceux qui font verfés dans 

Mji ^ ( Wblfc tÉct • iJlemande, que cfeft une fantaiûe 

glS^ÉKâ^liiÉNtiî^^te^ favans allemands, de trouvée 

^esnp^iittventre les divinités de la Germanie & 

^>ùBâ»^j3feÉ^i^y^ , des Grecs & dés Romains. 

3c! ^ : :^^li^i!i^^ihâUieureureiflent que trop vrai que 

l^'^rââeiiâ^Értk^pe^ femblent être le partage 

^Lé l^WÊMÊké: tous les peuples ont eu la même 

|p^i«Nl%Mtt^ l'idolâtrie, & comme ils ont tous à 

~ ^§tni^|NCÉi^lis mêmes paflions, les effets n'ont pas 

. ■màià^^'^y répondre. La crainte donna le jout 

^ a^Mjî^ÈWdiâîté, & Tamôur proî)re întéreffa bieli^ 

^iftt^ Cliel itt deftin des hommes: de là naquis 

' «NÉâfiaf^fôus ces cultes dîfférens, qiii n*étoient, à 

I^B^^^MjtUmt parler^ que des iounûiBom modi-^ 
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^iS4'iH-!'i ^^ WjW5î*iÎT''iSlif W Jilf ■' UIS*itIP> ^vM'*-^***^ 




fTfBiir II hitiHaîii 11 iÎBPlTC^falB r i^mii' fini rÂr ff'^"^**»*^'^ ^ 
Pfti|ie,à ine 



été conrtUéë <iitt« C€ pays du tènipsJ du p^4r 

ètHw^blii'' It^ htytfeologie en âonnmî à Uutâ 
SeuH déè ùîigitieê gteûquei du totcikineë ; côtri* 
fixe fi le tiôâi Ae €e« petiplétf p<$airDit teifdifif l'ii 
dolâtrîeplus tefpeÛàhUî M que V^eXitm^^té 
àe^ Orecs Vsilût ôiîeu^d que celle desr Alleiïîâiîd^* _ 

IrmâîifiËtiie h'étoît pàtf le feul dieu dètf Sài 

toiis.' oifl tfémva ibu^ utté deleuf^ îxioïei l^nt^ 

fcriptioti Misante i Jefuâ autrefois te Due déi 

SaxoùSi fen fuis devenu té DîéW kxïgéitxê toxu 

tient qtfiïiâdôHôientïefbleil fou» k forme d^une 

tête jradieufey & que cette idole doflria fon itom 

à la ville de Sdhîienbdufg^ &k elle étoit placée. 

Le méôié auteùt préteiid qu*îii adoifoîent dd 

ihéme Venue fepïéfentée à demi -nue, ayant U 

ftiamelle gauche petcée paf^ une flèche, k ttoié 

Grâces? plus petite^ qu'elle, qui rentouroîentf 

ce* petfpléà ta nommoient Magda, <;e qui veui 

dire Me, k Mgé.m affûte qu'elle donna foif 

nom a Magdeboutg, OÙ elle âvent fe^ autelsf^*)^ 

on voyoît encore Ae% ifuîneé^de (m lemplet dan*^ 

^) Annales de Magdeboutg* 
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cette ville avant que Tilly l'eût facçagée. Ce 
qui paroît de plus remarquable dans le culte 
que les Saxons rendoieiit à cette divinité, étoient 
les jeux qu' ils célébroient en fon honneur. Ils 
confiftpient en des tournois que faifoient tous les 
jeunes gens. des bourgades voifiiies; Us dépo- 
foient une fomme d'argen^ entre les mains des 
juges, pour doter une jeune fille, qui étoit don- 
née en mariage, comme le prix dû à celui qui 
Tavoit emporté à la joute. Les Anxïales de Mag- 
debourg témoignent que ces jeux fe célébroient 
encore, conwne des reftes du paganifine , Van- 
née 1Q79 & Tannée 1387. 

Le luxe slntroduifit dans la religion, Jors- 
que les richefles augmentèrent. Anciennement 
les peuples tenoiertt qu'il n'étoit pas convena- 
ble de placeur Uiùf dieux dans des temples bâ- 
tis de mains d'honaihés, $c ils les adoroiçnt dans 
leurs bois facrés ; mais à mefure que les mœurs 
s'adoucirent, leurs dieux vinrent habiter les vil- 
les *).; Cependant Tacncien ufage,ne fut pas en- 
tièr^ernent aboli ; car on trouve que Charlemagne | r 
défendit aux Saxons d'adorer des chênes k de 
les arrôfer du fang des viftimes. 

♦) LkiderbrocJu 
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Alite 5 à Ifexempîe de Chairletaàgne^, cJés habi- 
tant des hotéè de rElb«e & dé TOdêt* k aprés^ 
bi^n dd fottlg tépandu , ces péiiplés' ftitéht fîib^ 
jugnés & tduvertîs. Lei chrétiens détruifirentJ 
par zèle tei iddteis^ du pàfganlfme, de Vôite qu'il 
Tké nous éA eft prefqtié ifeflé âuclirt veftîge. Lés 
rtiches d« tes ifdoie< vacantes furent remplies* dé 
faims d6( toute e^çe; & ék nouveflesf eitéfuU 
ftteeédérent ati3« anciennes, 

Enviïioi% Tannée 94g ïïEimpei'eur Othon I 
fbnda kt évéch^s de fiifaiiidebourg & d!é HateV- 
berg "^i 'Û crut^appâfrentoïént op|^ér par ce 
iBtoyén tfne digue a« débordement de Pîdtalâtrie^ 
i laquelle ce^ peuples étoîcnt enclins ; comme 
les princes bitiffeift dés cîtadeûes dans des villes^ 
x>ôwvelléBïetft conquifes , pôtiir imprimer Tindo- 
tîlîté & la mufinexie de leurs habita^s^. 

Le Biâxrdébioui^^ une fois cônvei^tî a!ii chri^ 
ftianifme, tomba bientôt dans Téxcés* du faux 
^e ; il fe rendit à fe foîs tr&utàîre du'pape, de 
Tempère»,. &dtt margrave qui le gouvé^noit. 
La people ne tarda pas à fe i^epeii^ir de fà fot- 
tife; il tégrèttaffes iàiCÂeëy qui étoient dés ob- 
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«rtu toute <Uiguîièrfi «). Le hm^ éé ^é&p: çn- 
tr'autros étqit foct tendmmé ; voici ce que ic^étoit 
Une cabaretièrp ide çe^te ville yola une hoftie 
eonfaçrée, & rentemfpusun tonneau dans fa 
cave^ pour ayprr meilleur débit de f;^ bière; die 
•n eut des ^ppmords ^ çai les cabarettqre^ ont la 
çonfcience délicate; çlle dér^cmça fon otime au 
curé, qui vint en poceQipn ^ypç tout Son. atû^ 
xail facerdatal paut détenrer Thoftie; en pdfon- 
çant la pelle en terce^ on vit houilloimer du faog 
ic tout le inonde cria au rniracle. L'impoitupo 
^oit trop groffièré, Se. l'on fut que ç'étoit du 
fang de bcBuf que la pabaretiéTê y avoit verfé; 
pea miracle^ i?e laiflfbient pas de £ûre im- 
preffion fur Teffirit de» peuples, mai^ ce n'ea 
jBtoit pdfi ^ififez f"^: la pou» fie I^ome, toujours 
att^itiye à étendre fa domînatioaa à rombre de» 
autels, ne négligeoit aucun des moyem cpi 
pauyoi^nt Py conduire. pansie^III fiède it 
jbcinèr^t la plupaart 4?^ pi^drea religieux j le 
pape p établit pn Allemagne & ^ans ie ftan- 
(dlebpurg le plus qu'il put^ fous pr^exte tfaffer- 
pur par là les piprits fîan& le (cbidBianiimer l^ 

*y >249, A|inalç« fie Prandcbourg. 
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on en brûla d'autres, on fit des proceffions, 
des vteux aux iniages miraculeufes ;• & rimagi- 
lution, éthauffiée par tant d'inventions folles ou 
bizarres, enfanta enfin Tordre des fliagellans. 
Cétoient " des chrétiens mélancoliques & atrabi- 
laires, qui fe fouettoient avec des verges d'ar- 
6haL dans les proceflions publiques; cependant 
le pape eût horreur de ces macérations mon- 
ftrueufes, & réprouva Toi^dre Se fes abus. 
^ On tourna la dévotion du public fur des 
objets plus doux; le Pape Jean XXII établit 
des bureaux d^indulgences dans le Brandebourg; 
les auguftûis ttafiquoient de ces indulgences , &• 
en envoyôieiît le produit à Rome. Les mira- 
dés devinrent à la fin fi fféquens, que les 
auteurs rapportent qu'il tomba Tannée 1500 
une pluie de croix rouges & blanches fur tous 
les paflans ; on trouva même de ces troix dans 
le pain, ce qui fut^ regardé comme le préfage 
d'ungrand iHalheur *). 

' Le fiécle que Léon X illuftra en Italie, y 
reflufcitant les beaux -arts & les fciences enfer 
velies depuis long- temp5l foiis l'ignorance & le 
çnauvais goût; ce fiécle, dis -je, n'étoit point 

♦) LpeckeUus , Annales de Brandebourg. 
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auflî célèbre pour Içs ultramontains : l'Allema- 
gne étoit encore plongée dans l'ignorance la plus 
groffièrey & elle languiffoit fous un gouverne- 
ment tout barbare ; point de mœurs , aucunes 
connoifTances ; & la raifon humaine, privée des 
lumières de la philofophie , . demeuroit abrutie- 
dsms fa ftupidité ; le clergé & le peuple , dans 
I0 même cas fur ces sùrticïes , n'avoient aucun» 
rieproche à fe faire. 

Dans ce temps où l(?s prêtres abufoient fi 
groffiérement (Je la aédulité des hommes, où 
ils fe fervoient de la religion pour s'enrichir, ou 
les èccléfiaftiques menoient la vie la plus fcanda- 
leufe, un fimple moine entreprit de réformeiT; 
tant d'abys; il rendit aux hommes, pai; fon- 
exemple, l'ufage de la raifon qui leur avôit été 
interdit pendant tant de fièclesj 8c l'efprit hu- 
main, enhardi par le recouvrement de fa li^ 
berté, étendit de tou$ côtés Ja fphère de fe^ 
connoilTançe?, 
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felle, & à forxiç de. fard, elle devint méconnoiT- 
iabte. Tout ce; qu'on y ajouta n'étoit que Tou- 
yrage des hommes ; il devoit périr comme eux; 
Au cQiicile de Nicée *) , la. divinité du fils fut 
déclarée égale à.xelle du père **); 8c le faint 
efprit, i annexé â ces deux perfpnnes, forma la 
irijiité, ^ On défendit aux prêtres de fe marier^ 
pitr les ordoluxances d'un concile de Tolède ***); 
ci&pendant ils ne fe fournirent à la volonté de 
J'JÉglife: que dans le .XIII fiècle; le concile de 
Trente en fit depuis ,un dogme. Le ciilte des 
images avoit été autorifé par le fécond concile 
de Nicée t) Se la transfubfl:antiation fut établie 
paï les pére^duréncile de Trente ff). Les éco- 
les de théologie foUtenoient déjà l'iniaillibilité 
du, pape, d^uis que les évéchés de Rome & 
de Conôantinople[& trouvoient en>oppofition. 
Quelques iblitaires fondèrent des ordres reli-t 
gieux/ & rêndirient toute fpécuktive une vie 
qui doit fe palfer , en a£lion pour le Hen de la 

^ *) E*àn3«i. ■''•'• •• '^ • - ^ 

t* **) , 9"g^ï^Ç K /»t jji^ïi, n'étoieat p^ fie ce fentiment; ce 
dernier dit dans fon DialojLOie, pag*3i6» que la grandeur dix 
fils n'approche pas de celle du pore* 

-MHt) Tenu Tanné^ ,400. • ■ , . , 

+) En 7^^^ 

*H.)'Tcnu en 15451 ' ' 
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Jociété; lesjcouyçm fe multiplièrent A rinfinj^ 
jSc une grand©:gar^ie<iii genre humain y fut eni- 
favelie. r EnÉua toutjQSi&rte^ d^ J^pj^chérie^ s'in^ 
Tentèrent, pourî fUrp^?:jLdre h^boïm^Jùi du vùlt. 
gair0; & les» faœc imijfaclesv devîft^ni 
çomtnuns. : L o:- > i ». .j^ : i 

Ce n'était point cépendâïit par xioî chàng^t. . 
m<5ns quiregard;oiéirt l'objet deilafoii que:la.ié|. 
-forme pouvoit .^îeiïir dans la religion j du nonft' 
.bre des gens qui penf^nt, la jpl^wp^t tournent 
Xoiite laJTagaçité. de leur efprit dulffô^udè ^ntéy 
xêt Se de l'ambition; peu combinefttd^sidéel 
abftraites , & encore.» moins réfléchiflfent prdfon- 
xl.éinent fur des matièr^e aufli impi:ti!taigte$;;;;& i» 
peuple, la plus refpeftable, U pluscSibnlbreUfe 
.iSçila plus infôrtmi^è partie de laXociété , fuit lél 
imprèflions qii'ori lui donne. .yj ;,, . 

Il n'en éic^it Jôs ainfi du powtvçiïityrainnlqiit^ 
que Iç clergé exejfÇGit Air les confciJsnces; Les^téi. 
très dépouiltoient les hommes de lelirs biens S^ 
dé > l^ur lib^né ;:, cet efclavage , qui s'appefantit- 
foit chaque joUr^e^eitoit déjà dess . muxmuréa. 
JL'honune le plus ilupSdé comm€^:leJplus fpiri^ 
Utiel, dés qu'il auie k fenûbilitéf ^*apjîerçoit du , 
mal qu'il foufFre; tous tendent à leur bien-être; 



08 ^ ÎHÉ M DIRES 

iU endutetii un temps.' makit k fin la patience 
leur échappe f & loi V/83èatioiui que tant de peii*. 
f4éâ foufikokiit^ atiioient in$Qîâïî<|iaibl€fment doa^ 
lié lieu â^ quelque réformô^: fi te dergé tathàkf^ 
4ottement agité p3.t iden-difiwntiom kteltitièi, 
ti'eût enfin àoittié lui-même le lignai dé' Ja ÎU 
hené^ est arbc^ant rétendard de la liévolte contre 
1« pipe, teé Vkudôis^ Un Wiciéiited & les Hi^ 
fite« zvàientJ^^otïmehcé à remuer j makLu^ 
lÀei'&C^vè^atiffi audacieux ^ & néâ dans d€« 
conjonâuréd plujE ÉavptBkHeê^ confommiéfènt m^ 
6(i ee grand 'OUVfag«< 

- Les mxgxxfàns^ étoient enpotk&on du trafic 
deâ^iiidulgefiice^f le Pape chargea l0g àamim^ 
^ini de l«s pHcher, ce qui exeita ut^ querettt 
ftiïi^ufe ent«e'c«iii deux oidresu Le* auguftîirt 
déclamèrent contre le Pàpe;^ Lutiier^ qui étôîi 
de iew ordres :U!taqua ave^ rékém^œ les abu^ 
de J'É^lifej Hranfracha d'uae maki hardie tm 
p^tûe dv^ bandeau de là fupetâkJénv fi de^ 
Vint bientôt chef de parti j & comme fa do- 
ibme d^c^illoît kd évéque$ de l&ixt$ béirà& 
eet) & les cdwrens^ de leuhi ridiefleS) leëibu- ' 
, verains ùûmem en foulé ù îiouveau 40ti* 
ircrdffeuï, 
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S'il n'y avoit qu'une religion dans le monde, 
elle feroitfuperbe, & defpotique fans retenue; 
les ecdéfiaftiques feroient autant de tyrans, qui 
exerçant leur févérité fur le peuple, n'auroient 
d'indulgence que pour leurs crimes 5 la foi, l'am- 
bition & la politique leur afferviroient J'uniVers. 
A préfent qu'il y en a plufieurs, aucune de ces 
feftes ne fort, fans s'en repentir , des voies de la 
modération. L'exemple de la réforme eft un 
frein qui empêche le pape de fe livrer à fon am- 
bition, & il craint avec raifon la défeilion de 
fes membres, s'il abufe de fon pouvoir 5 auffi de- 
yint-il fobre d'excommunication», depuis qu'une 
pareille démarche lui eiileva Henri VJJI Se le 
royaume d'Angleterre. Le clergé catholique & 
le protéftant, qui s'obfervent avec une difpofi- 
tion égale à la critique, font obligés des deux 
côtés à garder au moins une décence extérieure; 
airxfi toutrefte en équilibre: heureux, fiTelprit 
de parti, le fanatisme 3c un excès d'aveuglement 
ne les précipitent jamais dans les guerres dont la 
fureur eft le partage, & que des chrétiens ne 
devroient jamais fe faire ! En regardant la reli- 
gion Amplement du côté de la politique, ilpa- 
roît que la proteftante eft la plus convenable 
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auit républiques. & au:à monarchies. Elle s'ac- 
corde le mieux avec cet efprîtde liberté qui fait 
reffence des premières, "Car dans un État où il 
faut des négocians^ des laboureurs, des artifans, 
des foldats", des fujets en un mot, il eft fur que 
des citoy/ens qui font voeu de laiifer périr Telpèce 
humaine, deviennent pernicieux. 

Dan^les monarchies la religion proteftantev 
qui ne relève de perfonne, eft entièrement fou- 
jnife au gouvernement; au lieu que la catholi- 
que établit un État fpirituelj tout puiffant, fé- 
cond en complots 8c en artifices dans TÉtàt tem- 
porel du prince; que les prêtres, qui dirigent les 
confciences & qui n'ont de fupérieur que le 
pape, font plus maîtres dés peuples que le fou- 
verain.qui les gouverne; & que par une adreffe 
à confondre les intérêts de Dieu avec Tambidon 
des hommes, le pape s-'eft vu fouvent en op- 
pofidon. avec des fouverains fur des fujets qui 
n'étoient aucîimement du reffort de TÉglife. 

Dans le Brandebourg & dans la plupart des 
proviiices de l'Allemagne, le peuple portoit impa- 
tieriunent le joug du clergé romain. G'étoit une 
religion trop onéreufe pour des pays aufli peu 
opulens; le purgatoire, la rneffe dès morts & des 

Aa^^ 
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mvnns , le jubUé, les annates ^ 1«| indulgencci^ 
les péchés véniek' & mortels, les pénitences chan- 
gées en amendes pécuniaires, les a&ires matri* 
monialei , les vieeux, les oifrandei, ëtoient au** 
tant d'impôts que le pape leyoit fur la crédulité, 
k. qui lui donnoient des reventes aufli folides que 
ceux que le Mexique fournit à rEfpàgne* Ceux 
qui les payoient, étoiait épuifés&mécontens; il 
n'étoit donc pas même riéceffaire d'employer 
révidence des argumens, pour difpofer ces efprio 
à recevoir la réforme; ils crioient contre le der-' 
gé qui les opprimoit: un homme vint quipio^ 
mit de les en délivrer , & ils Je fuivirent. 

Joachim II fut le premier l^leâeur qui ero- 
braffa la religion luthérienne. Sa mère, qui étoit 
uneFnnceife de Danemark, lui communiqua fei 
fentimens ; car la nouvelle doâxine avoit péné- 
tré en Danemark, avant que d*étre reçue dam 
Je Brandebourg. Le pays fuivit Texemple du 
prince ) & tout le Brandebourg fe fit proteftant 
M^t^^u de Jagow, Évêque de Brandebourg, 
admûiiftra le facrement fous les deux efpècei 
dans le couvent des moines noirs ; cç couvent de- 
vint enfuite la cathédrale de Bevlin. Joachim II 
£^ diSiaigua dans le parti, tant par les lettres dt 
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la Gonftellation de Caffiopée. L'albrologue n'a- 
, voit pas prédit cependant que Jean Sigismond 
fe feroit réformé pour gagner les HoUandoisy 
dont les fecours lui devinrent utiles dans lapoufr' 
fiiile de fes drpits fur le duché de Clève. 

• Depuis que le fchisme de Luther diyifoit VÉ^ 
glife,,les papes & les empereurs firent toute$ 
fortes d^efForts pour amener les efprits à la réu- 
nioil; les théologiens des deùxpartis tinrent da» 
confluences tantôt àAugsbourg, tantôt à Thoni ; 
• on agitoit les matières de religion à toutes les 
diètes de l'Empire: mais toutes ces , tentatives 
furent inutiles ; il s^enfuivit enfin une guene 
cruelle 8c fanglante, qui s'appai/à & fe ranimai 
à différentes reprifes. L'ambition des empereurs, 
qui vouloient opprimer la liberté des princes & 
la confcience des peuples, l'alluma fouveiïtj 
mais la rivalité dé la France , 8c l'ambition de 
Guflave Adolphe, Roî de Suède, fauvèr entrAlle- 
magne 8c la religion du defpotifbie de la maifon 
d'Autriche/ 

Les ëleAeurs de Brandebourg fe conduifireiit 
avec fageffe dans ces troubles; ils furent modé^ 
rcs 8c tolérans. Frédéric Guillaume , qui avoit 
acquis par la paix de W^ïtphalie des proYinpes 
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vent être toutes égales au gouvernement, qui 
conféquemment laiffe à chacun la liberté d'aller 
au ciel par quel chemin il lui plaît: qu^ilfoit 
bon citoyen, c'eft tout ce qu'on lui demande. 

Le faux zèle feft un tyran qui dépeuple les 
provinces»: la tolérance eft une tendre mère^ qui 
hsfs fpigne & les £àt fleurir. 
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rorigîne des nouveaux ufages, rabolitîon d«i 
anciens , la naiflance de l' induftriè ^ les eau- 
fes qui Pont développée, les raifons cîe ce qui 
a hâté ou rallenti les progrès de refprît humain, 
ic furtout ce qui caraftérife le plus le génie de 
la nation dont, on! parle. Cc^ objet» intéteffe^ 
font, toujours les politiques & les philofophes , 
& nous ofons avancer avec hardieffe cpje cette 
forte de détails n'eft en aucune façon indigne 
de la majefté de Thifloire. 
' Nous ne préfentons au le£leur dans cet ou- 
vrage qu'un choix des traits les plus frappani 
& les plus' caraéïériftiques du géflie dés Bra«de- 
bourgeois en chaque fiécle; mai^ quelle diffé-- 
rence entré ces fiècles ! Des nations qu'un océan 
knmenfe féparé^, & qui hàbkérit fows tes ttcpi- 
ques oppofés, ne diffèrent pas? plii^ dans léU» 
ufages q«e les Brandebourgeoîs d'eox-Hiéfiïe*, 
fi nous les eompaïonsr du ^itips df Tacite aa 
temps de Henriroifeleur, ceux de Henri l^ife»- 
lehr à ceux d!e JeMi le Gicérô^v enfin cecrx-là» 
aux habîtans derâéfk^àtfoua^Frédefîcy premier 
Roi de Phaffe. 

Lé grand nombre des homméj^^ dilb^t pat 
\at raxiété m&ùe dés objets, regarda fiuu te- 
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ftion : les autres y font parvenues par un eSoi 
rapide: toutes ont tenu des routes différentes; l 
A encore la politeffe ^ Tindiiflrie )& tous les arts 
ont -ils pris dans les différens pays où ils ont 
été trahfplantés , un goût de terroir qu'ils ont 
reçu du cara£lére indélébile de chaque nation. 
Ceci fe fera fentir davantage ^ fi nous Ufons des 
ouvrages écrits à Padoue , à Londres, ou àParis; 
ils fe diftingueront fans peine , quand même les 
auteurs y traiteroient la même matière ; je n'en 
jBXcepte que la géométrie. - 

La variété inépuifable que la Nature jette 
jdans ces caraûères généraux 8c particuliers, eft 
une marque de fon abondance, mais en même 
temps de fon économie ; car quoique les nations 
innombrables qui couvrent la tene ayant cha- 
cune leur génie différent, il femble cependant 
que certains grands traits qui les diflinguent 
Jes unes des autres, foient inaltérables: tout 
- peuple a un caraâère à foi, qui peut être mo- | 
difié parle plus- ou le moins d'éducation qu'il 
reçoit, mais dont le fond ne s'efïace jamais. 
Nous pourrions fecilement appuyer cetteyopinion 
fiir des preuves phyfiques ; mais il ne faut pas 
nous écarter de notre fujet II s'enfuit donc que 
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tiis de politeflc à kur, nation; Aà mamtî^drôlH 
les lois dans leur vigueur, & 1« fcicnoes daîis la 
xnédiocdté : mais ils n'sdtéreroat jamais T^ffeace 
des chofes; ils n'ajoutent que quelque nuancé 
paflagére à la couleur dominante du tableau. 

C'eft ce que nous avons vu de no^ jours ert 
Ruflie, Pierre I fit couper la barbe à fes Mofco« 
^vites ; il leur ordonna de crc^re à la proceflion 
du faint efprit; il en fit habiller quelques- uns â 
la françoife; on leur apprit même des langues: 
cependant on diftînguera Picore long -temps les 
Rufles des François , des Italiens, & des autres 
nations de TEuropè* 

Il n'y a 5 je crois , que la déva/latîon entière 
des États & leur repeuplement par des colonies 
étrangères, qui puifTent produire un cbangemeiit 
total dans fefprit d'un peuple: mais qu*on y 
prenne bien garde, ce n^eft dés -lors plus h 
mén;ie nation; 8c il reftafoit encore à favoir, fi 
Pair & la nourriture ne rendrment pas avec le 
temps ces nouveaux habitans iembkbks atô 
anciens. 

Nous nouA femmes crus obligés de réparer et 
morceau, qui traite des moeurs des Brandebour^ 
geoiS| du refte de Thiftoire, à caufe que àuis celle* 

U 
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-on 5'eft reftraint à là poKtique & à la guerre; 
:& que ces détails qui regardent lès ufages , Tin* 
. duftrie & les arts, étant répandus dans tout un 
.ouvrage, auroient peut-être échîippé au le- 
cteur; au lieu qu'il les trouve à préfent^fous 
iin fetil point de vue, où ils forment feuls un 
petit corps d'hiftoire. 

Les auteurs latins m'ont fervi de guide dam 
les commencemens de cet ouvrage , au défaut 
total de ceux du pays : Lœckel, que j'aurai 
lieu de citer fouvent, m'a éclairé dans les ré- 
gences ténébreufes des margravjes des quatre pre- 
mières races; 8c les archives m'ont fourni des 
matériaux pour ce qu'il y a de plus remar- 
quable à dire des tjemps où la maifon de Ho- 
henzoUerna poffédé cet éleAorat, ce qui noui 
xaméne jusqu'à nos jours. ^ 

ÉP Q^UE PREMIÈRE. 

L/ans la longue énumération que Tacite fait 

des peuples d*Allemagne , il s'eft trompé fur le 

mot d*Ingevoner^ qui fignifie hâbitahs ; & fur 

,celui de Germanier^ qui veut dire gens de guerre, 

que rignoYance de la langue lui fait prendre 

0%uv.iUFr.IL T.I. B b 
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poui des nations particulières : la quantité à 
ces guerriers dontrAllemagne étoit remplie, lui 
donna le nom de Germanie. 

Les premiers habitans de la Marche fuirem 
des Teutoiïsy Se après eux les Semnoois, dont 
Tacite dit qooe e'étoiem les; plas nobles d'eiuxî> 
les Suèves. 

Dans ces^ tempsf reculés l'Allemagne étoit 
tout- à -fait barbare ; les^ peuples greffiers Se i 
moitié feuvages^ habitaient le^ forêts ; de mau- 
vaifes cabanes leur fe^voient de densteures; ils ft 
marioient jeimes, & peuploient d'autant pliu 
que les femmes étoient rarement ftériles^. La 
nation alloit toujours en fe mul&piiant; & com- 
me les enfàns fe boriloient à ciâtiver le» champs 
de leurs pères^ au lieu de défricher des texte; 
nouvelles, il s'enfuivoit que ces petits héritoga 
ne fournifTant pas, dans les meilleures années mê- 
me , à rentretien d'un peuple auiïi nonAreuK, 
les pbligeoient à s'expatrier, pour trouver ail- 
leurs leur fubfiftarice; de là ces grands déborde- 
toens de barbares qui inondèrent les Gaules, 
rAftique & même l'empire romain. 

Les Germains étoient chaffeurs par néceffitc, 
& guerriers par mftinâ:j leur pauvreté rendoit l(/e 
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Quoi qu'en ayent dit la plupart des hiflo- 
tiens, il n'en eft pas moins vraifemblable que 
les Romains pafleifent l'Elbe malgré les Suèves; 
caïc on a découvert auprès de Zoffen *), dans 
un ch^jnp quarré ^ de huit cents pas , quanûté 
d'urnes pleines de médailles de TEmpei'eur An- 
tonin & de l'Impératrice Faufline ^ &. de quel-» 
ques affiquets dont fe paroient les dames ro- 
maines. Ge n'eft pas affurément un champ de 
bataille ,' car les Suèves n'auroient pas enfoui 
fous terre l'argent de leurs emiemis pour ho- 
norer leurs funérailles ; on peut en conjeftuteï 
(ce me femble ) avec certitude^ que ce lieu 
fervit de camp à «quelques cohortes détachées ^ 
auxquelles les Romadns avdient fait pafTer l'Elbe^ 
peur être avertis des.mou^mens 8ç de V appro- 
che des barbarf^s. . 

Brandebourg eft là plu^ ancienne ville de li 
Marche; les am^ales**) fixent fa fondation à l'an 
du monde 3588rce qui ferôit 416 ans avant l'ère 
viilgaire. On dit qu'elle fut bâtie par le même 
Bre|mus qui faccàg-eallomè^ 8c qu'elle en reçut 
fpn nom. On entrevoit dans l'obfcurité les nom* 

♦) A fîx mUIes de Berlin. 
^) ira|Jfijnées en li^i* 
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He quelques Rois vandales *)j qui furent appa^ 
yemment plus ambitieux & plus inquiets que 
les autres. On trouve de plus dans les anftaîêir 
que Wittikind, Roi des Saxons, Hermanfriéd, 
Roi de Tliuïinge, & Richimire, Roi des Francs, 
s'allièrent, • domptèrent les Semnons , & èntou- 
Terent les premiers de murailles les villes con- 
quifes, pour contenir Iç pays dans robéiflance. 



ÉP ^ UE SECONDE. 
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iharlernagne prit enfin Brandebourg **); & 
Henri roifeleur ayant entièrement fubjugué le^ 
Savons qui habitoient ces contrées , établit le^ 
inargraves ou gouverneurs de frontières ^•**). 

J.es mœurs s'adoucirent fpus Içs margraves} 
în^s le pays étojt très -pauvre. IJ ne produi- 
fqit que les denrées les plus néceflaires à la vie; 
ii .^voit befoin de Tinduftrie (Je fes voifmsj & 
comme perfonne pe reçhèrçhpit lafienne, l'ar-r 
g^nt reffortpit eri plus graiide quantité qu'il ii'en- 
troit. Cette disproportion dans la circulation 
des efpèces, qui allpit toujours à leur diminution| 

*) Hoteros & Wenccslaf. 
♦*) En 781. 
♦♦♦/Eu 9 S S. 

Bb j 



59<* 



MÉMOIRES 



baiffoit le prix de toutes chofes; les denrée 
ëtoient à un fi vil prix, que du teqips du Mar- 
grave Jean II d'Afcanie, le boiffeau de fromcHt 
fe veïidoit q8 liards, telui de feigle Qg de^ieis, 
&fix poules s'achetoient au marché pour un gros. 
V.^ Berlinois paflbient dès - lors pour des 
maris auffi fidelles que jaloux ; les chroïûques 
en rapportent un exemple fenfible *) Sous la 
régence de TÉlefteur Othon de Bavière , un fe- 
crétaire de rârçhevêque de Magdebourg vou- 
lant aller à Berlin aux bains publics , rencontra 
dans la rue une jeune femme de bourgeois, fc 
lui propofa en badinant de fe baigner avec lui. 
La femme fe trouva ofFenfée de cette propoù- 
tion ; le peuple s*àttroupa 5 & les bourgeois de 
Berlin, qui n'entendoient pas Taillerie , traînè- 
rent le pauvre fecrétaire dans une place publi- 
que , où ils le décapitèrent fans autre forme de 
procès. S'ils font jaloux, du moins exercenf- 
îls à préfent des vengeances plus douces. 

Lé pays croupîfToit dans une mifère affreufe 

fôus_la régence des princes des quatre premières 

/aces, & il n'en pouvoit fortîr, palFant fans ceffe 

d*une main à une autre. Othon de Bavière fat 

♦*) lœckcl, en 1364. 
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leur patrie , firent une guerre ouverte aux fou** 
tyrans qui ropprimoient Dans cette confiifion 
totale , & pencbffit cette ■ efpèce d'anarchie , It 
peuple gémiffoit dans la mifère:/ les nobles 
étoient tantôt les inftrumens, tantôt les vengeun 
de la tyrannie j Se le génie de la nation^ abivà. 
par la dureté de refclavage Se par la rigTaeui d'un 
gouvernement bari>are, demeuroit engourdi & 
paralitique. 

ÉPOQUE TROISIÈME. 

}A^i^ JLi'empereur Sigismond débrouilla ce chaos, M 
conférant le Brandebpuyg & la dignité éleftorale 
à Frédéric de Hohenzollem, Burgrave de Nur 
l-emberg. Ce pyince exigea rhommagp . de fei 
nouveaux fujets: piais le peuple, quinecon- 
noiffoit que de$ maître* ctuels, eut de la peine 
à fe fouméttre à cette domination douce Se légi- 
time. Fiféderic I réduifit le^ gentilshomxo^^ à 
l'obéiflance , par la terreur que répandit le gros 
canon avec lequel il forçoit les châteaux des re- 
J>elles; cexanon étoit une pièce dç 124 livres, eii 
qvioi çonfifloit toute fon artillerie. 

L'efprit de fédition ne fe perdit pas fi vit\ 
les bourgeois de Berlin fe révoltèrent à diffc- 




ténèbres diea^*ai>p^K;fCfinrQifqu*09 
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les mathématiques , raftronamie & l'hi/loire; il 
parloit avec facilité le firançois , l'italien & le 
latin; il aitnoit lès belles lettres , 8c il fit des 
dépçnfes confidérables pour encourager ceux qui 
s'y appiiquoient. 

> Ce n'étojt pas Touvrage d'un joiar qu^ de ci- 
yilifer une nation qui avoit été lauyage pendant 
tant de fiécles ; il faut bien du temps pour que 
k douceiii xiu commerce des fci^ices fé com- 
munique à tout un peuple; Les jeuiies gens 
étudioiçnt à la vérité ; mais ceux qui étpient 
d'un âge mûr, demeuroient attachés à leurs an- 
ciens ufages 8c à leur groffiéîreté; Ic^ nobles vo- 
loient encore fur les grands chensins; Ja dépra- 
vation des mœurs étoit fi générale en Allemagne, 
que la diète de l'Empire affemblée à Trêves 
voulant y mettre un frein, défendit de blafphé- 
mer & de s'abandonner à ces excès de débauche 
qui ravalent l'humanité & tendent les homme» 
inférieurs aux animaux. 

Il y avoit dès -lors des vignes plantées dans 

. Téleilorat ; le baril de vin fe vendoit dans ce 

temps 30 gros , & le boiffeau de feigle q 1 liardk : 

les efpéces commençoient à circuler d^vantage^ 

JoachimNeftor fit même conftruire quelques bâ- 
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Le grand jeu s'iritroduifit à Berlin au vetour de 
ce voyage ; cette mode palTa de la cour à la vil- 
• le, où on fut obligé de la défendre, à caufe que 
quelques bouî^geois avoient perdu plus de milh 
iécus dans une féance. 

: Les annales difent qu'au mariage de Joachim Jï, 
avec Hedwige , fille de Sigîsmond , Roi de Po-^ 
logne, rÉleâeur coucha la nuit des noces armé 
de toutes pièces auprès de fa jeune époufe} 
comme fi les tendues combats de l'amour de- 
mandoient des préparatifs auffi redoutables. Un 
mélange de ■férocité & de magnificence entroit 
dans toutes les coutumes de ces temps. Ces 
ftngularités venoient de ce que le fiède voulait 
fortir de la barbarie; il chercjioitle bon chemin 
& le manquoit; fa groffièreté confondoit les cé- 
rémonies avec la politeffe, la magnificence avec 
la dignité, les débauches avec le plaifir, la pédan- 
terie avec l§ favoir, & les platitudes grofliéres des 
bouffons avec les ingénieufes faillies de l'efprit. 
On doit rapporter au règne de Joachim II 
la fondation dé l^univerfité de Kœnigsberg par 
Albert de Pruffe. 

Les dépenfes allèrent toujours en augmen- 
tant: Jean George fit des obfèques fuperbes à 
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or, tiré par huit chevaux blancs^ dont les mordi 
&, les caparaçons étoient d'argent: on l'accabla 
de fêtes dans le goût des précédentes. 

P^ut-étre qu'on pouffa le luxe. trop loin; 
car Joachim Frédéric fit des lois fomptuaires. 
Il employa fes revenus à des ufages utiles; il 
fonda le collège de Joachim, depuis tiamf été 
à Berlin par TÉleftèur Frédéric Guillaume , 
où cette école efl de nos jours la plus flo« 
xiffante 8c la mieux réglée de tous les État^ 
de la Pruffe. 

Il manquoit encore fous la régence de Jeatt 
George beaucoup, d'inventions qui contribuent 
à la commodité de la vie. L'uiige commun 
des carroff^ ne remonte pas plus haut qu'à Jean 
Sigbmond; il en eft parlé à l'occafionde l'hom* 
mage de la Pruffe, que ce prince rendit à Var- 
ibvie: il eut à fa fuite 36 carroffes à fix che^ 
veaux, outre un cortège de go chevaux de main. 
L'ambaffade qui fe rendit à la^éte de l'Empire 
pour l'élefltion^ de l'Emperetir Matthias, eut} 
caroffes avec elle: c'étoient de mauvais coches, 
compofés de quatre ais groflièrement joints. en« 
fcmble. Qui eût dit alors que cet art fe per- 
feûiônneroit dans le XyHI fiéde au point, 
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cependant ils n'avoient jamais aburé. Enfin, dam 
le cours de cette ctuelie guerre, Tannée 1636 
fut la plus malheureufe pour cet éleftoratj le« 
Suédois étoient àWerben,les impériaux àMag- 
debourg & à Rathenow, Wrangel à Stettin, 
Morofmidans la nouvelle Marche, quand trente- 
fix mille Autrichiens traverfèreiit le pays, pillè- 
rent & défolérent tout dans leur paffage. ' C*ea 
fut trop à la foi^ : le Brandebourg, énervé par 
le nombre des troupes qui en avoient fubfifté^ 
& qui Tavoient pillé les années précédentes, 
fuccomba enfin; la cherté y devint exorbitante; 
un bœuf s'achetoit cent écus, le boiffeau de blé 
cinq, l'orge trois, 8c les efpéces hau/Tèrent de 
prix par leur rareté. t,a valeur numéraire du 
ducat fut évaluée dix écus. Quelques gentils- 
hpmmes, qui àvoiçnt fouftrait leurs provifions 
à l'avidité des ennemis^ voulurent profiter des 
circonftances de la difette ; mais les payfans, qui 
n'avoient pas de quoi acheter ces grains, réduits 
au défelpoir par la famine., affommèrent ces 
maîtres inhumains, 8c pillèrent leurs greniers. 
La famine continua avec la même violence, la 
pefte s'enfuivit, & la défolation parvint à fon 
comble. Les i^ftes de ces malheureux habitaiu 

que 
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i^^j^ " r^wml l ff i tf ch» rfélttit^tt^iafireux<Uferf| 
1% ^e^oéîâii^^'^^^de déplorable d^ ttiines» 
^ ; ^^l^tSMBiii^''fe»dé touk le» fléaux qu'tu^e gûem^ ' 
I lé^gi^lÉiNiB^ufe entraîne après eHej à peiifè 
t àiè&AtmÊlÛ^ A)tu tant d'horreurs ic de faccatJ^ 
^^ Jém«i)|l,v!daM\des Meux devenus tout fauyages^' 
r lat-trà^dèè anciens habitans» ' ; ,- . ' 

^•<^^-l^^#lte été fait fi Fréde^iF^„j, 

^1 lîrnitfililjlil ne fe iutobftiné.àfonrétabliflet^"'"»"- 
rç->^imfe^'"^fli fnrudence, fk fermeté & le temps 1640. 
' / J i to^ ^ iléft p ^ ces obftacles; il fit la paix, it 

' flit'idél^ii^exnens, & tira enfin l'État de Ëi . ' 
r :'j(li^éH^'«^- ^ ^ ■ : ■■ --;^ 

^ »fI;èJîil^<îe1boi(tg devînt effeûiveihènt m* 
* fotmé du méknge de différente^ 
ifea fottes de nations^ iqtA â*aHiêM 
^i^teà ceux des anciens haMtani : 
L^pés àfâ'ddftruftioti^ Soit qu« 
|liM^ii»^(>iiJidânte, foît défaut de confbm^^ 
^lîipip||^-t^^ tin£ bas prî^, qiU(g 

^%lii|l|f|^ fevendok douze grof« 
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La guerre de trente ans, entre les maux 
qu'elle caufa , détruifit en particulier le peu de 
commerce que le Hord de l'Allemagne faifoit. 
Nous tirions anciennement nos fels de Hollande 
8c de France. Les provifions, qui ne pouvpient 
être renouvelées pendant ces troubles , s'épui- 
fèrent. Ce défaut d'une denrée aufli néceffaire, 
fit avoir recours à l'induHrie, & aux fources fa- 
lées de Halle , qui fournirent non feulement aux 
befoins du Brandebourg, mais encore à ceux 
des pays voifins. 

Les HoUandois formèrent la première colo- 
nie qui vint s'établir dans TéleAorat ; ils renou- 
velèrent Tefpèce des profeflionnaires & des aiti- 
fans ; ils formèrent des projets pour la vente des 
bois de haute futaie , qui fe trouvoient en grande 
abondance, la guerre de trente ans ayant fait 
de tout le pays une vafte forêt. Sur la vente 
de ces bois roula enfuite une des branches prin- 
cipales de notre commerce. L'ÉleAeur permit 
même à quelques familles juives de fe domicilier 
dans fes États ; le voifmage de la Pologne ren- 
dit leur miniftère utile , pour débiter dam ce 
ilpyavme U9 rebuts de nos firipçries. 
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t^reail^itif^^ ^ les plus xîches paf£biem 

ea ]Éi^|^bM^N^ )es pJ^^paimes, 

ttiak.%#^^lttl^ischi& le réfugièrent ^dans lit 

Braa^Mlik^lJ^f au nombre dé vingt mille bu ett.» 
v<rc»li'|^# jidèrent à Repeupler nos villes défera 
tes» lïf^QliS donnèrent tout^ les mànufaâures 
qul^notts miiiquoient. 

\ 'AfijfeideT juger des avantages qui revinrent i 
f^nClÉ^^ise^e colonie, il eiliiéceirajre d'entret 
^l0»iltài01t'iil de'ce qu'étoient nos maniifââures 
:mmà%éi^pfffié de trente ans% & de ce, qu*elles 
"jjii jfglljlllif rès la révocation de Tédit de Names> 
^ ' flili|ii|jhiiiiiii II I iiiiiliiif iiKJi uin nu iif fur la 
^•f^lmlos grsuns, d^u vin & de no3 bônes; 
lu&ôures de drap fubfiftoient en<^ 
i^ll^^ eltes ji'étojent pagi eonfidéf ables> H 
' "ïjQËyif »temps de Jean le Gcétoik que lept 
tiers en drap dans tout le pa»y3|; 
l^llpilAiri^ de Joachinn H le Duc èk^ , 
iMt^ . i^aimiquemem la libacté de» Fb&- 

^^^^•ly*' -, ^ , ■ ■ 

■ ■. ■ Ce a 
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.r .4^|i#«fi9^ FmmcnQmimaMlkU 

' p^l^^lS^f^fPf^ ^i^ établirent ;dei fabHqueâilid^ 

' lill^i'yi^Ét^lNig^.^ 9 d'étamines, de petites étp^ly 

' ^^^^$9^^ de crépçn, dêbonf. 

A^& .^^Ir^^us au ihetier , de chapeatix de 

^^^^^^jj^pin & de poirde lièvre; des. teliv- 

Jllf^j'^M*^^^ ^^^ eli>èces, Quelques 4unf>d0 

^.Héfi^ forent marçh^ricki & ciébitérïènt €» 

' > jlji|l1i1i^i3|ti^ autres : Re^lin eut desorfèr 

î'jpfBj^ilIt^^ des horldgers, derfculpteurti 

^'M^if'^I^Êkl^ qui s'établirent daiu'leplatrp^yf» 

^Jl0 ^l$f lk le tabac , & fixent jvenir des, firuit» 

\ <^ dUîllJ^g^lnnes excellens< dans les contrées fat 

q\i^ pa^ leur foih devinrent des po- 

^Ujes.^ ' Legraivid Éle^iir^ pour efh-^ 

colore aulli utiles, ■, lui âf^g^ii ui^ 

meUfh 4^.^uar?Ate wiiUe écu», doî» 

* . ^^.,^M. ..? '.'• V \ ' '"'"^ 

ej4^|>^4eik .ÇflittaMm.e 9dîrf* 
Ct % 
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iiè Tavoit été fous aucun dfe fes ancêtres ; Se h 
grande augmentatipn des manufaûures étendit 
les branches du commerce , qui roula dans la 
fuite fur nos blés , fur les bois , fur les étoffes 
8c les draps , & fur nos fels. L'ufage des portes, 
inconnu jusqu'alors en Allemagne, fut intro- 
duit par le grand Élefteur dans tous fes États , 
depuis Emmeric jusqu'à Mémel. Les -villes 
' pay oient des taxes arbitraires , qui furent abo- 
lies ; rétabliflement de l'accife les remplaça Les 
villes commencèrent à fe policer ; on pava les 
rues, & on plaça de diftance en diftance des 
lantemes pour les éclairer. Cette police étoit 
d'une nécefRté ihdifpenfable ; car les courtiùtn$ 
étoient obligés d'aller montés fur des échaffes au 
château de Potsdam lorsque la cour s'y tenoit, 
à caufe des boues qu'il falloit traverfer dam J 
les rues, 

Lje grand Éleûeur, quoique généreux & 
magnifique pour fa perfonne , fit des lois fom- 
ptuaires : fa cour étoit nombreufe 8c fa dépenfe 
fe faifoit avec dignité. Aux fêtes qu'il donna 
au mariage de fa nièce la Princeffe de Cour- 
ïande, cinquante -fix tables de quarante cou- 
Verts furent fervies à chaque repas. L'a£livitc 





'éè ^ gnttd pûAriè êmiiiL, f û^ 
^^li| ki%rta utile*} a ikTéttt ^-4 temp» 
^ ^< j |ill î^ irrtif àgrifidStMv :'":«. 

' à^^èg^ iotiômëOet Sé te méhoige d«« 
tioitvèiâdji^lififMt^ avbient défâ Mt chaAger 1«« 
ûi||é^(èlMàtÂ»âirs; beattcoli^ d^i^nl des ^oU 
pai&tMAÉt' ééa Frahçoi» deviqrent lès nôtres. 
t&^y^éébmms étoient ri^c^nerie iS: l'mté* 
iétf'lillbÉibclie avec les fetntnies étoit ignoté* 
de .JSÊljÊlSÈe^ , & les maladies qui en font 1^ 
!ftue4lN^<^ inconnues alors. La cottr aimoit 
iiù4^î^^txi^i\,li9 équivoques & les' bouffons. 
lM'iil|piii des nobles f|3 i^emettoient aux étur 
plduoition de la jeunefle tomba infenfi- 
feutre les mains ttes Fifaiiçoii; nous lévit 
plus de doutelir dans le commercé 
iérei plus aifées. i 

igement qui arriva dans cet État 
Igùeifïè de trente ans, étoit ùnivetfel; 
ibîes s'en reflentirent ainfi que tout le 
bis le msarc d'argent étoit fur lé pied 
'^ctts dans tout l'Empirje, jusqu'à^ ïan- 
5Ty W* lès nialheùr» des temfw fbrcèiSnt 
^lëàetir d^avoir te&iîois à tw 
iens pour fournir alix dépen^ de TÉtat 
Cp 4 ' V . 
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D fit publier la même année un édit qui fixoit 
lie prix de3 mdnnoies courantes ; & il fit battre 
des gros 8c des fenins pour des fpmmes cçnfidér 
jabies ; la valeur intrinfèque de ces elpéces ré- 
pondoit 4 pi5u près au tiers de leur videur nur 
méraire. Le prix de cette monnoie étant idéal, 
^lle fut auflitôt décriée, 8c tomba à l^i.rnoi- 
tié de fa yajeut ; les vieux écus de bon /alloi 
montèrent à vingt -huit, à trente gros, 8c de là 
vient ce que nous appelons Técu de banque. 
Pour remédier à ces abus, les Ele6leurs de Bran-r 
debourg 8c de Saxe s'abouchèrent à Zinna *), & 
ils convinrent d'évaluer les monnoies fur un nour 
veau pied, moyennant lequel le marc fin d'ar- 
gent, avec ce qu'on appelle en ftyle de mqnnoie 
Je remède , devqit ette rendu au public généra- 
lement dans toutes les efpèces de mQnnpie$| 
de reçu jusqu'au fenin, à (dix écus feize gros: 
depuis Qh frappa les florins 8c les demi t florins; 
8c le prix du marc d'agent çip^^P^si fi^e i 
dix écus. 

En 1 690 Frédéric I fe concerta avec VÉle- 
deux de Saxe & le Duc de Hanovre fur lei 
jnoyen^ de fputenir la mprinoie fur. le pied if 
*^ En 1667. 
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4e Zii|nx{ inatt^ljQ^in^lQçQn^ 

3f:7,5Ç?Sft*»,4lF «<>"v^U«» «>]6iV#«.;gMeJe,gsB4 
^|)/g^^^t,étabUes, ne fiic^t ^j^^i^i^|je«| 
,%]^|l^ipf ;^ç foUiS Frédfiic |. ; . Ce rpi^ncfi joujif 

^ jla»îg^ggtKj49/foji pèfe; nous eftroes^dwi^jt 
in| ji i i \ ^fe 4^i; e^ haute- licg égiilf à celle' de Bitti 
?!!^?isi|i.L^P*,îgî*^ égalèrent ceux Jie Fxancfi' 
m$,f§i0i dp.Ne"<^4' fMq>#èia8nt;,pgrjFW 
ldiç[9^||r-,çfnfx de Venife j l' m^ée fut l^ibftUé*) 

^4l^|?»pie»-4«y?». ;.. . _ : 'rr..;.v -..;:■:■ _V;. 
J;t4Jb^Ëmf)() 4^oit npmbreufe .& bnHaiite ;^,,l<i;i 

. ^^I^^^^f ^ le, luxe parut dansée» iijTcéef, le» U9«> 

'^1^'i» tables^^ 1^ équips^es ,& le» bltin^emi 

\||5^^^t;i;fon ffiçviçe dçipc des plu» Jiabfle» 

v^s^g^g^dç I^urope., & unJpMlpîjW, ïJopain^ 

,j»ii|p,pfttfait |l?iïf f^ 

g^;,.S| quj^iut en ta^çç^;bfms^^%tm^ 
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acheva rarferial de Ôerlin; il bâtit lé béati poirtî- 
que du château dé Potsdam, trop peu connu 
des amateurs. Éofander éleva la nouvelle aile 
du château de Charlottenbourg, & la partie oc- 
cidentale du château de Berlin. Schlutet bâtit la 
partie méridionfale ^feptentrionale du château de 
Berlin, la maifon de pofte au coin du grand pont 
& la tour des monnoies , qui fat abattue dans 
/ la fuite; il décora l'arfenal de ces trophées & de 
ces beaux mafcarons qui font l'admiration des 
connoiffeurs, & il fit fondre laflatue équeftre du 
grand Élefteur, qui paffe pour un chef- d'oeuvre, 
& la ftatue pédellre de Frédéric I^ eftimée des 
connoifTeurs. L& Roi embellit la viJIe de Berlin 
de Téglife du Cloître, des arcades & de quel- 
ques autres édifices encore ; 8c il orna les mai- 
fons de plaifahce d'Oranienbourg, de Potsdairi 
& de Charlottenbourg par toutes fortes d'au- 
gmentations & d'embélliffemens. 

tes beaux arts^ enfans de l'abondance, com- 
mencèrent à jfleurii:: l'académie des peintres, 
dont Peene, Mayer, Wéidemaim & Leigebe 
étoient les premiers proféfleurs^ fut fondée; mais 
il ne fortit de leur école aucun peintre de répu- 
tation. Ce qu'il y eut de plus riemarquable, & 
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fdèiS)(^ en 1790. U IleÙë éoj^ CUfeâïtf lii 
y «âl^biâiid pluà: cette |itbt(i^ihràitfe,^énito 

il^fièk^'piÉ Kommé % lés câMÉïoiflÈtiicèé d'unlKi 

^îÉttf^^f ^»)ymt quil iféttfit pas îhdignlé d'tiiifé 

let uh philofophê. On fèiit Mén 

STophe dontnôuà padcîm^ ét^itLeib^ 

JUt8r;;iç H^^ qui ont reçu du ctel>4i^ 

'aixâM^^^ i régal des ibttve- 

^ràM^àSit^^^ dans ia fâmîUarité; ^è 

elle le propôfacommç leul capable âé 

l'i&hdeihem de cette hôtiVeHe kcàâéditb, 

f %ii st^oit plus d'une âme, fij'ofc m%ié- 

i^ étoit bien digne de jiééfîder dâiii 

EHi^e qu'au befoin it àuroit rèpréfetft^ê 

W^ inftîtua quatre tlafféi, dont l*un^ ^« 

& lïe niëdeciné , Taùtre de ïnatïrênià4^ 

ôbîflêmè de la l^n^é âc dea antîqùît|é 

lè, & la deMél?è des l^gueë & dë« 

orientales. Lès ptib^ célèbres de i^$ 

l^fis ^âitMefTieuts^ 
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Meffieun de Be^ufpbre & I^enfant, favans'dont 
Us plumes auroient fait honneur ^ux fiècleç 
d'Augui^'e &: de Louis XIV. 

Othon de Guérifce floriflbit çncote à Magdc* 
bourg : c'eft le même auquel nous devons Tin*, 
yention de la pompe pneumatique, & qui. 
pair une h^ureufe «deftinée a rendu héréditaire 
ÎL fes defceiidjui^ foin efprit philofophique 8p 
Wventif. 

Les univerfités profpéroiejit en même temps; 
ïïalle 8c Francfort étoient fournies de favans pro^ 
feffeurs: Stahl, Hoffmann, Stryçk, Thomafiust 
Gundling , Ludewig 8ç Wolff t^noient Je pre- 
miet rang pour la célébrité, 8ç faiipiejjt nombre 
de difciples/ Wçlff commenta l'ingéniçux fyftè* 
ii^e de Leibnitz fur les monades, 8c noya dans 
un déluge de paroles, d'argumens, de corollai* 
Tes & de citations, quelques problèmes que Leib- 
nitz avoit jetés peut-être comtne une amorce aux 
métaphyficiens. Le . profeffeur de Halle écrivit 
laborieuifemeiit nombre de volumes, qui au lieu 
de pouvoir inftruire des hommes faits, fervirent 
tout au plus de catéchisme de dialeftique pour 
des enfans. Les monades ont mis aux prifei 
les métaphyficiei^s & le§ gçomçt^es d'AUem^i- 



: ' I^îtei^ même ^BedlÉiiiittë :i(adéâ^^ 

pommée» jeu^ét gens de condkk^^^fitt BéinMili 
die cêâi^^iLunevtUe : nndlieûtei^^ 

. CeqQêii^ né piroduifit àucuh boii hiftoninii 
On«lii|ca^eiffier d'éaîre lliiftéîre dïi B^aiïdëu 
Wœgf fi en 'fit lé paiiégyrique. Fiâfendorff élc^ . 
iirit »' *i«t dé Rêderic'Guaiattmej & pour ne rien 
ometûef il^nîoublia ni (et cletc9'4is <*hancéllerie^ 
m fisf#alet9 de tihsunbre, dont U ^Ut recUeiOrt 
ler»?itiK No]i auteurs ont (ceme^ft 
joiiiir|Nè^bé; fau^ de difceimer les ^hofes efleni 
^i^im^lm- içceiToireSy d'éd^ctr lés faits, de ref- 
feriW^|yÉEI{>tbfe traînante &^^^^ 
sàtt inMlâ^ nqmbreufes épithétes, éçri^ 

?aÉI^4B^^^ qu'en hommes de géniëJ . ^ 

- r^^JiM cette^dife^ de tout boÀ ouvragç eik. 
fèoikf$kBl^deho\iïg eut un bon poète ; c'étoh 
$l^i^im^ Canitz. . H tr^duifit heureufemehti ^^ 
qp|^ai|i^$oes de Boiter 
st^èKl^ixà^tiotitéy & queliques duviagès où il 
--^«^i^ à -i fait origînÙ : c^eft U 'Pope de TAllei 
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Se le moins diffus qui ait fait des vers en notre 
langue. Communément en Allemagne le pédan- 
tifme affefte jusqu'aux. poètes: la langue des 
dieux eft proflituée par la bouche de quelque 
régent d'un collège obfcur, ou par cjuelque étu- 
diant diflblu ; & ce qu'on appelle honnêtes gens 
font ou trop pareffeux, ou trop fiers pour rha- 
nier la lyre d'Horace ou la trompette de Virgile. 
Monfieur de Canitz, quoique d'une maifon illu^ 
ftre, cnit que l'efprit & le talent de la poëfie ne 
dérogepit pas ; il le cultiva (comme nous l'avons 
dit) avec fuccès 5 il eut ime charge à la cour, & 
puifa dans l'ufage de la bonne compagnie cette 
politeffe 8c cette aménité qui plaît dans Ton Ayle. 
Les fpeftacles allemands étoient peu de cho- 
fe. , Ce qu'on appelle tragédie eft communé- 
ment un monftre compofé d'enflure & de baffe 
plaifanterie ; les auteurs dramatiques ignorent 
jusqu'aux moindres règles du théâtre. La co- 
médie eft plus pitoyable encore ; c'eft une farce 
groflîére qui choque le goût, les bonnes mœurs 
8c les honnêtes gens. La Reine entretenoit un 
opéra italien, dont le fameux Bononchini étoit 
le compofiteur; nous eûmes dès -lors de bons 
ïriuficiens. A la cour il y ayoit une comédie 








^jlKj^^^f^fiii^afinée du camâéte àéyffigiâem 
ijpm.'^H^^i^iiy ioapiimoit à tottt^. fe«;,aiU«î»l 
4» l» p^#L qut iségpoit à fa courv^ dm gcitM* 
IsoUMlill^^ufiToient fcn rè^ie^ voifIoit.in»T 
te«J^^|feu(f9iqu7ell« «Imiroit. <::3|^i»)»)1^iil^ptoab 

iia|fl|||ff«; «•JUji'avoit féjovûçné .-ji^^que tee^ 
4iimi,lib» VerEûlles. U gO%dbt«,rf j^nçcfii 
n^gbl'fipi .«uifines, nos •hab]l(saaièiâfi2& /bulsfài 
•^iiti,'UlH|j|tiiBe« fur Içfquelles la'.|y)»èBi« de->% 
> i j fK I!^[| >| |^ ^ ||y e fon empire. Côttoïwfiôiij pflfi^ 
.'tétt^;-||)|ifei^ dég^éra «m futeur^ le» femnmi 
) Ibuyént les; 'dhofes^ la pouffèicen&' 
ctxâyagance'*). 

1 poëte Canitz a7aiit épuifé la Fiança 6I|,iim>4i^a 
jrefichérir îiax l^s autres daineis àe ;Ber(ito« coiifr^ 
nd dé faire venir de Paru un mpi jeune» ^eàç»" 
ti, fjpirhuùel & nojbWt^'^f^^ 
tuvoit aij^ .CQQUoà^^ 

"^ t|| ^atchàiuf « .^ùit ^^^téau dan» çêm çibcC(Bt| 
[ûHta de fa comsii wn/ cpmîne tt pàt; Ifes çé|r«' 
lEÎB«llnpèire9l enfif^ «a^ofulte;; c'élod^ lui hcu^ 
i^^lj-nominoit le Slenr 4« Bmboc]t« d'un 'temp4casiNil> 



v'^l^v.^^^'; 
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La cour ne ^lonrioit pas tant dans le$ rnoâei 
étrangères que la ville; la magnificence & Véti* 
quette y décoroient l'ennui ; on s'enivroit mémf 
en cérémonie. Le Roî inftitua Tordre de l'aigle 
noir, tant pour avoir un ordre comme en ont 
tous les rois, que pour fe procurer à cette occa-» 
fidn une fête, qui reflemble affez à une mafca- 
rade. Ce Roi, qui avoit fondé une académie 
par complaifance pour fon époufe , entretenoit 
des bouffons pour fatisfaire à fa propre inclina-' 
lion. La cour de la Reine Sophie Charlotte 
étoit toute féparée de l'autre : c'étoit un temple 
où fe confeï^voit le feu facré des Veftales } l'afile 
des favans fc le fiége de la polite/Iè. On rO" 
gtetta d'autant plus les. vertus de cette princeffe, 
que celle qui lui fuccéda^) , fe livra aux dévots. 
Se paffa fa vie avec des hypocrites, race médi* 
faute qui verfe fcs poifons fur' la vertu en fandi- 

fiant, 



foible Se valétudinaire. II arrive ; Madame de tlanitz ïe voiU 
sVfFraye, & l'époufe. Ce fut un bonheur pour les Pruîfiens qu© 
Ce mariage eût tourné au mécontentement de la dame*, autre- 
ment fon exemple aurpit été fuivi ; nos beautés aiiroient paiïî 
dans les mains des François; &; les Berlinois auroient été réduits, 
«omme les Romains, à enlever les Sabines de leur voiûnage. 

♦) Une Prin^efft ëe Meclilenbourff ♦ qui tomba cnfuite t% 
dlémenec* ^ , 







VÊ^ujf^iM n^Aî Mjp0f0^0ê, ' 
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3j« rendu l'i^e âet'^siBlj^ 
p^ut ce goweinntitfitf iuti«|ilit^ 

qm fe fauïihrbi^^c»^ piaffe» î^Giett 
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nés; il établit le Lagerhaus *) , îtiâgafitt d'oâ 
Ton avance des laines aux pauvres manufaâu- 
ïiers , qu'ils reftituent par leur ouvrage. Nos 
draps trouvèrent un débit affuré dans la conîom^ 
mation de ràrméé, qui fut habillée de neuf 
tous les ans. Ce débit s'étendit jusques chez 
l'étranger. La Compagnie de Rùffie fut formée 
l'année 1725. Nos marchands foumiffbient hî 
draps pour toutes les troupes ruffes; mais le« 
guinées angloifes paflerent en Mofcovie^ 8c elles 
furent bientôt fuivies de leurs drapSj de forte que 
notre commerce cefla* Nos m^ufa6lures eu 
foufFrirent au comtnencement : mais d'autres for- 
ties s'ouvrirent. Les ouvriers n'eurent plus affez 
de nos propres laines; 'on permît aux Mecklen- 
bourgeois de ilous vendre les leurs ; 8c dès l'an-'. 
née 1733 nos manufaftures étoient fi floriflantes, 
qu'elles débitèrent chez l'étranger quafante-qua^ 
tre mille pièces de drap^ de 54. aunes chacmie. 
Bedin fiit comme un magafin de Mars : tous 
les ouvriers qui peuvent être employés pour 
une armée, y profpérèrent} & leurs ouvrages 
furent recherchés par toute l'AUemagne. On 
établit à Berlin des moulins de poudre à canon^ 
♦) En I7I4. 




^places^ iqu'âvok o€tiêpééà l*màm 

ï^€tiz la YiUé dte Batidaiii;i^i&^^ 

<^2 lie fit pas le moindre hâtuaçieiiè 

( , mais Idut poi^ Sa fi^«^ ;{?jii^ 

r^ion régiie eft généinlei^e^t inf([g^â^ 

i hèUandoisi il fer oit.à dé&im ^p i0 

es que ce pidncé fit en hj^titàmi^ 

dBjogé^ par de; yhx^lMnk^Jiaè^h^ 

^^eixt leibrtdetoitf leslénâa^ 

^occupés de^ la fi^^dité de léin» i|e£p 

plupai^ fi^^é ce quî atite ii^ 

b^les àfuzûit to^UièS) & cmiée^^ 

apzés Xoti augxnjeKntitioxi^^y^ »^ 

' ■ ■ ' • •- • ■ - «l \ . .V:. .'.v.'^ 
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celle de Paris. On établit dans tous les quar- 
tiers de la ville des officiers de police; Tufage 
des fiacres fut inftitué en même temps ; on pur- 
gea la ville de ces fainéans qui fe nourriflent à 
force d'importunités, & ces malheureux objets 
de nos dégoûts & de notre compaffion, envers 
lesquels la nature n'a été qu'une marâtre, trou- 
vèrent des afiles dans les hôpitaux publics. 

Pendant que tous ces changemens fe firent, 
le luxe , la magnificence 8c les plaifu's difparu- 
reht; l'efprit d'épargne s'introduifit dans tous les 
états, chez lejriche comme chez le pauvre. Sous 
les régnes précédens beaucoup de nobles ven- 
doient leurs terres pour acheter du drap d'or 8c 
des galons ; cet abus cefla ; dans la plupart de^ 
-États pruffiens les gentilshommes ont befoin 
d'une bonne économie pour foutenîr leurs fa- 
milles, à caufe que le droit de primogéniture 
n'a point Heu, & que les pères ayant beaucoup 
d^nfans à établir , ne peuvent procurer que pax 
leur, épargne un revenu honnête à ceux qui 
après leur mort partagent leur maifon dans des 
branches nouvelles. 

Cette diminution dans la dépenfe du public 
n'empêcha pas beaucoup d'artifans de fe pèrfe- 
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part à la direAion des uiiiverfités ; il« y perfécu* 
loient le bon fens, 8c furtout la clafle des philo- 
fophes : WolfF fut exilé, pour avoir déduit avec , 
un ordre admirable les preuves de Texiftence de 
Dieu. La jeune noblefle, qui fe vouoit aux ai- 
mes, crut déroger en étudiant; & comme l'e/prit 
humain donne toujours dans les excès, elle w- 
garda rignoraace comme un titre démérite, k 
le favoir comme une pédanterie abfurde. 

L^ même raifon fit que les arts libéraux tamr 
bèrent en décadence. ' L'académie des peintres 
cefla ; Pêne , qui en étoit le dire<^eur , quitta 
les tableaux pour les portraits; les menuffiers 
s'érigèrent en ^ulpteurs , & les n^açoUs en ar- 
chiteftes. Un chimifte, nommé Bœttcher, paffa 
de Berlin à Dresde, & donna au Roi de Polo-.^ 
gne le fecrel: de cette porcelaine qui furpaflfe 
celle de la Chine par l'élégance des formes k 
la fineffe de la diaprure. 

Notre commerce h'étoît pas encore né ; le 
gouvernement l'étoufFoit, en fuivant des prin- 
cipes qui s'ôppofoient direftement àfes progrès: 
il n'en faut point conclura que la nation manque 
du génie propre au négoce. Les Vénitiens & 
les Génois furent le$ premiers qui 1^ faifuent^ 
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494 MÉMOIRES 

avoit pris par affeftation un air aigrefin ; per- 
fonne dans tous les" États prufliens- n'avoit plus 
de tïois aunes de drap dans fon habit, ni moins 
de deux aiines d'ipée pendues à fon côté. Les 
femmes fuyoientlafo-ciété des hommes, &. ceux- 
ci s'en dédommagieotent entre le vin, le tabac 
8c les bouffons. Enfin nos mœurs ne lelîem^ 
bloient plus , ni à celles de nos ancêtres , ni i 
celles de nos voifms; nous étions origiinaux, & 
nous avions l'honneur d^étre copiés de travers 
par quelques petits princes d'Allemagne. 

Vers les dernières années de ce règne, le ha^ 
fard conduifit à Berlin un homme obfcur , d'un 
cfprit malfaifant 8c rufé^); c'étoit une efpècù 
d*adepte , qui faifoit (Je l'or pour le fouverain, 
aux dépens de la bourfe de fes fùjets; fes arti- 
fices: lui réunirent un temps: mais comme la 
méchgncetè fe découvre tôt ou tard , fes preftir 
ges difparurent , 8c fa malheureufe fçience ren- 
tra dans les ténèbres dont elle étoit fortïe. 

Telles ont été les mœurs du Brandebourg 

fous tous fes différens gouvememens. Le génie 

de la nation fut étouffé par tme longue fuite de 

fiécles barbares; il s'éleva de temps en temps» 

♦) Zcïttu 
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confervees, parce que les bons rois meurent, k 
que les fages lois font immortelles. 

Sparte & Rome, qui furent fondée^ pou* 
(être guerrières, produifîrent, l'une cette phalangje 
invincible, rautre ces légions qui fubj^guèrent 
U moitié du monde connu. Sparte enfanta Jet 
plus illuftres capitaines ; Rome devint une pépi-- 
niére de héros, . Athènes, à laquelle Selon avoit 
donné des lois plus pacifiques , devint le ber* 
ceau des arts. A quelle perfection fes poëtes, 
fes orateurs & fes hiftoriens ne parvinrent - 'ùs 
point? Cet afile des fciences fe confer\"a jusqu'à 
l'entière ruine de FAttique. Carthage, Venife, 
& même la Hollandç , furent liées au com-^ 
xrierce par leurs inftitutions, 8c elles le pouffèrent 
& le foutînrent conftamment , rçconnoiffant que 
c'étoit le principe de leur grandeur & le foiitien 
de leur État. 

Continuons encore cet examen pour un mo- 
ment En touchant aux lois fondamentales des 
républiques, on eft fur de les renverfer de fond 
en comble, à caufe que la fageffé des législateurs 
a formé un tout, auquel les parties du gouver- 
nement tiermenteffentiellement; rejeter les unes, 
^•eft détruire les autres, par renchaînement de» 
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cines/i profondes, qu'on ne puiifle les arracher 
fans ébranler :en même temps les plus folides fon- 
démens* du t^ne. 

Mais k* fragilité & Tinûabilité font infépara- 
bles des ouvtages des hommes. Les révolutions 
que les monaxchies Se les répubfiques éprou^ 
vent , ant leurs caufjès , dans les lois immuables 
(delà nature ; il faut que les jpaflions humsunes 
fervent de reports, pour amener 8c mouvoir 
fans ccffe de nouvelles décorations fur ce grand 
diéâtre; qu^ la fureur audaciéufe des uns eïûève 
C« que la fôiblefle des autres ne peut défendre; 
que des ambitieux xenverfent des républiques, 
Se que rartifice triomphe quelquefois de la /im- 
plicites Sans ces gr^inds bouleveifemens dont 
nous venons de parler, l'univers refteroit fans 
côffe le même; il n*y auroit point d'événemens 
nouveaux ; il ny auroit point d*égalité entife le 
dêftin des nations; quelques peuples feroient 
toujours civilifôs & heureux, 8c d'autres tou- 
jours barbares & infortunés. 
« Nous avons vu' des monarchies naître 8c mou- 
rir 5 dés peuples , de barbares qu'ils étoient , fe 
policer & devenir le modèle des nations: ne 
pourrions - nous pas en conclure que ces na- 
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GOUVERNEMENT 

Ancien et moderne 
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jLiorsqu^ U Brandebourg étoît païen, U fut 
gouverné par des druides, comme toute TAlle- 
magne l'étoit andennement^ Sous les Vandales^ 
les Teutons 8c les Sûeves, leurs princes étoie/it, 
proprement les généraux de la nation; ils s'ap- 
'peloient Fur/len^jce quifigni&e condufteuis. Les 
empereurs qui domptèrent ces barbares, établi- 
rent des gouverneurs de frontières , qu'on nom- 
tnoit Markgraves ^ pour tenir en bride cette na- 
tion belliquèufe & fière de fa liberté. H noui 
refte fi peu de mémoires de ces temps reculéi, 
que pour ne point mêler de fables à Thiftoire, 
nous ne ferons mention que du gouvernement 
de l'éleâorat fous les princes de la maifon de 
HohenzoUezfiL 
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^^diéiiuiii^ .des ofiâtéaux maffia fe^cnioiixéf 
^ fi|Sf»i|rut fhcrp^ de xepaiiçef. jGesp4^ c^ 
:^#aii%)q^ entre eux raotûritél^kiai^ 

;fiQffdoii||^impuhéineHt ceux qui ctiltivoiefit lot 
,^éiasfapi^'-St comme li n'y avoit'licimt de d<fltot# 

étt>it:!dbm le d^^ fc^dam j^ 
mifére^ Le» gsaiid^s £iin^ 
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ils fixoîent le nombre des troupes, qu'on ne 
levoit que dans les extrémités, & les payoîent ; 
on les confultoit fur les mefures qu'il convenoît 
de prendre pour la défenfe du pays ; & c'étoit 
par leurs avis que s'adminiflroieht les lois & la 
police. 

L'hiftoire nous fournit plus d*un exemple du 
pouvoir des États. L*Éle£leur Albert Achille 
devoit cent mille florins *) : il pria les États de 
fe charger de ce, payement. Pour cet effet iJs^ 
împoférent une taxe fur la bière , qu'ils n'accor- 
dèrent que pour fept ans; ils la hauiférent dans 
la fuite,. & elle devint l'origine de ce qu'on ap- 
pelle la Landfchaff't, ou la Banque publique. 

Du temps de l'Éleèteur Joaclûm I **), les 
Etats levèrent une taxe fur les moul'ms , fur les 
cenfes & fur les bergeries, pour foudoyer deux 
cents cavaliers que ce prince envoyoit à l'Empe- 
reur contre les infidelles. 

Sous l'Éledeur Joachimll le crédit dés États 
étoit fi puifFant, qu'ils dégagèrent quelques bail- 
liages fur lesquels ce prince avoit contrafté des 
dettes, à .condition que jii lui , ni Tes fucceffeurs, 

ne 

*) En M7«. 
**) En 1530. 







né {Mfilbeoleht dcari^^^ inx^cunteje^defltis^ it 
lèi^^fU^r. L^leéleiir lei ëonTultoit r«tf toutél 
• les àffî^Mt ^ & lour promit nxèm dctjie rien ai^î 
trepreodre fans leur conTentement. Les Étais 
'«ntrèi^M'e«vèortefpoiidanee ayec^^^^ & 

lui iâar^uérênt qu'ils ne trouvoieittpàs à propoe « 
; ^41ÈMl(4[iit fe rendît à la diète de r£mpire| 
t iixffi' Jc^idl^ il fe dirpenfa-t-il de ee voyager 
^^f^ JeaitSS^iiliond & George Guillaume «>) con^ 
ifiÉérent iyéjp'eux fur le fujet de là fueceflion de 
JiUki» H de Berg, & les Étatsnotmnèrent quatre 
idM^yiliii^qtiiibivirentla eour^ tm% pour lui fervïl 
^ J8e^ dQ«i^;^-qtie pour être employés à des nég<>I 
tiâ^fifi^^à ru%e que les circonftaiiees pour-^ 
loiemnlettiaiider pour le feipvice de ces princes., 
: -^ Ô^È«>is^GiiiD^ confulta les États paur la 
'ém6M% âiiâii^), pour farvoir s^its trmivoient boiî 
'r^^^ l^Éliiâi^ut fît alliance avec tes Suéddis^eil 
^^iBitf^t^MMlsuit fes places ^ du Vil déçoit fuivre 
^.r|^2âëâ iBi^£mper4^^^ > Depuk, Schwart^en^ 
4befg!^ l^finiftie tout pvuffant d'un grince foible^ 
|%fl^#iii%e^^ imivéfain 
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propre autorité; & Une refta aux États, de cette 
puiflance dont ils n'avoient jamais abufé , que le 
mérite d'une foumiffion aveugle aux ordres de 
Vx cour* 

Les éle£leurs n'avoient eu d'autre confeU 
que les États jusqu'au règne de Joachim Frédé- 
ric : ce prince forma un confeil compofé du mi- 
îiiftre de la juftice , dur" mîniftre des finances, de 
celui qui avoit les affaires de l'Empire, & du 
maréchal de la cour ; un ftadthalter y préfidoit. 
De ce confeil émanoient toutes les fentences en 
dernier reffort, les ordres tant au civil qu'au mi- 
litaire, les règlemens de la police; & c'étoit lui 
également qui dreffoit l'inftruftion des mini/Ires 
qui étoient employés à des cours étrangères. 

• Lorsqu'un voyage ou la guerre obligeoit Té- 
le£leur à quitter fes États , ce confeil exerçoit 
les fonif^ions de la fouverainet^ ; il dbrmoit des 
audiences aux miniftres étrangers ; il avoit en m 
mot le même pouvoir que \^ régence d'une mi- 
norité pendant la tutelle d'un prince. 

Le pouvoir du premier miniftre & du> con- 
feil étoit presque illimité; le Comte de Schwar- 
tzenBerg fous George Guillaume avoit augmenté 
^ fon autorité au point, qu'elle étoit pareille à cell« 
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de» mairei du palaû,du;temps dâi^roû^detFraiiiqé 
de la première race : niais > i'abiis énorme qii'il 
en fit 9) dégoûta l' Éleéleur Frédéric rGuîUaupie' 
de toiit premier minillre. Niûis voyôi^'tjiaB 
les ^é^emeni que* ce prince donna ^)i q^il*;dist 
ilribua i i^cunde Tes miniftresde^départ^meiâ 
difiéretty & qu'il éubUt dans chaque province 
deux erafei^ers, pour régler les' àfiairés qui In 
coucemoiem, & en rendre compte^ "^ j ' 

Frédéric Guillaume réfida à Kben^sherg eî| 
Prufle pendant les premières années dé fa ré^ 
genà^j il)pburnit le confeil qu'il laifla à Beiclixi, 
d'ampkfs inftruéHons relatives au temps Se aux 
eirçonftaoïces oà.ibfe trouvoit; les troupes rece-* 
roiént: leurs ordres des plus anciens généraux 
qui fe^^ouvoient da^s la province, 8c les gou- 
^eméùs» des places les recevoient immédiate-» 
ment de (k perfonne. . ; 

- A la niort du Chancelier de Gœtze, cette di^^ 
gnité fiit Aipprimée, & le Baron deSchwérîn de-i 
vint premier Préfident du ccMifeU; Les départe- 
ment fe trouvèrent partagési^ de Ibrteque tout ce 
qui é»it dureflbrt des lois, fe portait au confeil dé 
la juilice, qui avoit un préfident à fa tête : la ju- 

♦) En iGsi* .'<\.,. 
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xidiftion des officiers de la cour dépendoit du 
capitaine du château; les finances du prince fc 
trouvoient adminiftrées par la chambre des do- 
maines, qui étoit partagée en differens départe.- 
mens 5 le Sieur de Meinders, & après lui le Sieuï 
de Jéna en eurent la direftion générale. 

Un cpnfiiloire, compofé moitié de prêtres, 
moitié de laïques, gouvernoit les affaires ecclé- 
fiaftiques. Outre ces collèges fusmentionnés, h 
chancellerie des fiefs décidoit de toutes les affai- 
res féodales. 

Les chofes réftérent à peu prés fur le même 
pied fous le régne de Frédéric I *) , avec cette 
différence qu' il fe laiffa fans cefle gouverner par 
fes miniftres. Danckelmann, qui avait été fon 
précepteur, devint maître de l'État. Après fa 
difgrace, le Comte de Warrtenberg fuccéda à fa 
faveur & à fon pouvoir : Kamecke auroit de mér 
me fuccédé au grand Chambellan, fi la mort du 
Roi n'avoit mis fin à fa faveur naiffante, 

ÎFréderic Guillaume II **) changea toute 
la forme de TÉtat 8ç du gouvernement: il 
limita le pouvoir de^ miniftres; ^ de miiîtr« 

♦) Depuis 1688. . 
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Sieux» djQgâïi Sù'ét» fiitiptteiipm^ nsr 
confëidieiit a^ir^ee les «nvoyélv ^ ^^ 
là caînefponâanor aveèrlnoiralnàQ^ 
4ans les ^ffiêrmitèk «biks di^Stu^ipi^^^ 
chargés furtdut des: affidmf 4«f £i£q^#l 
tes- de rÉtat & fle8:ijbcoiiâ lie^iai xniaiâHi; 
Baron de Plqihd> eiut k'direjSBoiiJ^éiiénde >i 
JuIUce 9 &: après" ia m&rt le fc^ dt^Goccçji^i 
la charge de Chancelier: foib itii|eSieiar4*i 
avoit le département des ipipaiis. jfe de jIh jii^ 
civile de Frofle & de Ravensb^if & te |lietit- 
Kadch iîit mis à k tête de l^jufiioeTct^^ 

Lé: ^ieur de Prhitii , grand I^écjxal^.^dUit J» 
cour 5 devint Fiéfident du^iconfiftoire fupérkî)^ 
& f lit dt^arge de l-infpeâîofi^ univerfités ,.4il 
fondà^ms pien&s,^ d0s c4l!^$a<^,> & d^ gij^ 

iéS :dé|'Jll^' .'.■;:;• ..;, ■ ,.^ 

Lès finances étoient^ des parties du gauv(éfif 

, heineilt^ xdie .^m ^voil él4ikf{dhi»Jté^i^ : le 
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chacun desquels eft un miniftte d'État. LaPruffe, 
la Poméranie & la nouvelle Marche, avec le 
commiflariat de guerre, formèrent le premier 
département, qu'eut le Sieur de Grumkow. 
L'éïeAorat de Brandebourg 8c le comté de Rup^ 
pin foripèrent le fécond département, qu'eut le 
Sieur de Kraut Les Etats du Rhin & du Wéfer, 
avec les falines & les polies, furent le partage du 
trôifième, qu'eut le Sieur dç Gœrnej 8c le qua- 
trième eut la direction de la principauté deHal- 
berftadt, du comté de Mansfeld, des manufi- 
ftures, du papier timbré 8c des monnoies; il 
échut au Sieur de Fuchs , & après fa mort au 
Sieur de Viereck. 

Le Roi combina le commiflariat aveclesfir 
nances : autrefois ces collèges occupoient qua- 
rante avocats, pour foutenir les procès qu'ils fe 
faifoient^ en négligeant les affaires pour lesquel- 
les ils étoient prépofés. Depuis leur réunion ils 
travaillèrent d'un commun accord au bien de 
l'État. 

Sous ces départemens principaux, le Roi 
établit dans chaque province un coUége de ju- 
ftice 8c un collège de finance fubordonnés aux 
miniftres. Les miniftres des affaires étrangères, 
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ceiK de la juflice & ceux des finances^ faifoient y 

journeUen^ént letur ïappôit'àûKoVquî déc^ % 

en d^miei reflbrt de toutes les affaires. Pen- ^ 

dant tout fon régne , il ne parut pas )a mbittd» \ 
ordonnance q^u'il n^eût figiiéé de fa maib , m^taii 
moindre inftruûicm do^it il ne fût l'aUteur. -^ 

H déclara tous l^s fieâ aUodîawç, i^^ f^ 

nant une certaine redevance annuelle ^e 4m ^ 

propriétaires payèrent à l'État. Friédcric Guîl- ; ;fi 

la!ume employa quatre mijlio^ cinq cent niille "Il 

écus au rétablifTement de lâ Oî&iiahie : Û mit ' JF 

fix mjUiojM pouï jçebâii? iw .P 

augmenter Berlin, & fonàer Pdtsdamj "&^U^ . 4f 
lacheta pour cinq millions de terres y qu'il ajouta ^ . j 
à fes domaines. 
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fautes à corriger dans le Tome /. 
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